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Monte, je t'aiderai! dit Pierre à Paul 
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Vous connaisse/, l’ieij’cet l'aiil? ViaiiiienI, je crois l>ien! Qui ne les counait! Ne sonl-ce 
pas nos plus pioclics voisins à tous? laiiiais je ne, sors du logis sans voir l'nn d’eux, el 
inciiie tous deux, car iis chcniinenl volonlicrs de compagnie. S’il y a quelque dégât do fait 
c’est l’ierre on Paul qui est le coupable; si les vaclies se sont enliiies dans le pré, Pierre 
ou l’aul auront laissé la [wrlc ouverte; si votre gentil petit nid de grives a éié dérobé, soyez 
sûr que c’est par l’un d’eux. Personne, pensiez-vous, n’allait se doiiler (pic là-bas, au li 
fond du clos, au beau milieu il'iin cliamp d’orties, la poule noire avait pondu douze leuCs 
qu’elle couvait en caclictlc. liait! Pierre et Paul avaicnl, des premiers, et bien avant vous, 
découvert le secret de la poule. Dès le grand malin, avant que vous ayez seulement le nez 
hors du lil, ces yeux malins, plus aiguisés que de iincs aiguilles, jiéuèlrent parloiit, el il 
n’y a (roii si petit cl si noir où ils n’aient furelé. 

Il y a grande intimité entre iberre, PanI, et Ions les chevaux, tous les ânes, cfiaqnc 
cocboii, fbaqiie chien de la commune. Depuis tjii’ils ])eiivent mareber fout seuls, ils ont fi(‘- 
ipicnté l'atelier du serrurier et le chevalet du scieur de long; vous les voyez trotter à la forge, 
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chez le cliiir|je)itiei', chez le cordonnier. Ils savent comment on s'y prend pour l'ener les 
chevaux et pour chausser les hommes; comment on scie les planches cl comme on les rabote; 
comment se loiit les roues de cliaiTclte. Laisscz-Ies devenir grands, cl ils s’essayeront à bon 
nombre de mcliers sans s’itnpiiéler de rapprcnli.ssagc. Ilicn ii’an'ivc aux environs qu’ils ne 
s'en mêlent. Taulèt ils sont debout au bord du canal, à voir un bateau s’élever ou s'abaisser 
dans recluse, selon tpi’il doit remonter l’eau ou la descendre; tantôt, jilaiilcs comme des 
|)iquels derrière les treillages du cliemin de l’cr, ils regardent filer le convoi. N’apporlcnl-ils pas 
autant d'intérêt à examiner la conslrudion tic la puissante locomotive, ipi’à êjûer les rouages 
de la vieille mordre du gratid-]iapa à travers la pclilc fenêtre qui, des deux côtés, recouvre 
le mouvement? Le grand-père les traite île faittéattls, parce qu’il les voit lotijoiir's s'airiitser’ 
à jouer au ballon on aitx billes avec de jeunes garçons de leur âge, ou bietr larrcer des cerls- 
volartls, oit grimper aux arbres, mcUatil leurs culottes en laitilieaux, et toujours cri train de 
luire quelque espièglerie. 

N'im[iorle! ce ne sont jias des [laresseirx : ils deviennent actifs et loris; ils appremietd à 
se servir de tontes leurs raciillës, à faire usage de lotis leurs sens. Ils voient de leurs yeux, 
écoulent de leurs oreilles, sentent, (laii’ent, goùlent, et tiemrerit leurs doigts toujours occiqrés. 
Ils songent à ce qu’ils ont eiileiidu, vu, louelié, gmilé, setili; ils vous en parletri, et s’émer¬ 
veillent à tout propos et de Uiitle chose. Ils courent, sautent, grtmpeiil, rieiil, iiotissenl de 
joyeuses clameurs. Soiivciil en danger de se rompre le cou, raremenl il sc blcsscnl; tou¬ 
jours occiijiés de (jueli|ue malice, ils ne causent jamais grand dommage. 

Ici, vous les voyez tous deux. — Lierre est assis, et Paul grimpe sur le dos de l’âne 
de Timolliée (liaiti-dc-l‘oivre. — .Moule, je l'aiderai! dit Lierre à Laul, — Qn’onl-ils à 
l'aire d’être là? Ifierr, certes. Kl ’riiiiotliéc, qui ii’cst pas roinmoJc, accourt ]iour les faire 
déguerpir. Lourtaul ils ne voulaient faire mieiiir mal à la |)auvrc hèle. Las plus lard que 
l’autre .semaitie, lorsque l’âne élail en fourrière et n’avait rimi à manger, ils ont couni tous 
deux au petit chemin vert, à près d’iiii quart de lieue, |iour couper et amasser |iom’ lui un 
plein sac d'herbe line et vcrle, Ils sont arrivés une demi-lienre hop tard à l’école, grâce à 
relie belle équipée; ils ont eu rliacmi une longue colonne de verbes à appj’cirdre jrar comr 
pour leur peine, et ii’y ont [roint eu rr'grel, Lendant ce temjis-là, petisaîeiil-ils, le [)auvre 
bourriquel se régale à canir joie! 
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LA VIEFLLK .lüXON DÛ ^^DL’L1N. 


Piorrc fl Paul ilemfiirfnl, coiiiine vous savoz, à la campagne, proelie d’iiiie gratidc ville. 
Ils lialiilinit une Irès-pctile maison, an milieu de beaucoup d’aulrcs pcliles maisons ayaiil 
chacune son j<ir(liit. Les niies sont situées au milieu (riin parterre, les autres jouissent d'iifi 
petit clos par derrière, et le tout est fort gentil. U y a fpiaiilitc de loud'cs de (leurs dans 
les jardins, où l'on trouve aussi des pommiers cl des poiriers, des ecrisiers et des groseil- 
lier.s. Au priiitem])s, les aiiéinones, les violelfes, les [irimevères, les cronis, poussent dans 
les cio.s, et, tout le long de rannéc, excc|ilé au rmur de l'Iiiver, il y vient des boutons d’or et 
(les margiieriles. 

Près de là, coide un joli niisseaii ombragé de veriies loulllis et île smdes à grosse lèle. 
L'eaii du courant limpide, releiuie [lar imc chaussée, va touincr ta grande roue du moulin. 
Les pnissoii.s abondent dans le ruissciin, et Pierre et Paul y vont souvent pêcher avec leur 
ligne, faite d’une épingle crochue, d’une longue lanière de laine Iricotée, et d’une des 
l'anies qui servent à j-amer les petits ]iois. Les voisins prélcnilcnt iju'on trouvera ijiiclrpie 
jour les petits Intiiis noyés dans le niisscan, ou dans l’échisc, car reaii y est profonde. Mats la 
chaussée est si jolie! I.c bassin, avec ses plaides d'caii, ses nemiphars à larges feuilles; 
rétiorme roue, tout habillée de mousses pendantes, qui Imtrne (oiijours dans sa grande 
enveloppe noire, élevant l'eau d’un coté et la faisant ruisseler tout écnmanic de l’aiilre : loiil 
rcla appelle irrésisliblemcnl les deux garçons, .le ne pense ponrlaiit pas qu’ils se tioieni; 
mais vous pouvez être sur qu’à moins de les noyer tout ilc bon, on ne saurait les empêrher 
d'aiier visiter le ruisseau, l’écluse, et surtout le moulin, .te m’en vais vous dire, au surplus, 
pourquoi ils aiment tant le moulin ! 

Dans lotit le voisinage, il n’y a pas meilleur homme, personne de plus accnciliant, de 
plus gai, de pins gras, que le vieux meunier, si ce n’est sa femme, .le ne saurais dire pour¬ 
quoi ces braves gens sont si bons et de si joyeuse Inimcnr; mais cela est ainsi, et lout n* 
qui leur apparlient est gras cl gai comme eux. Les pigeons qui se cliaidicnl sur le toit el sniil 

























A 


KT LEOUXS EN IMAGES. 


nourris à la du moulin, les raiiards, caiicloiis, iwiiles et petits poulets ([ui se régalent 
et picotent avec les pigeons, tous sont juste aussi contents ([ue le incunier et la nicntiière; le 
cochon, dans sa bauge, est bien le coclion le ]>lus gras f|u’oii ait jamais vu, et il a le plus 
joyeux grognement qu'on juiissc entendre. La vieille jument grise, dans le dos, derrière le 
iiioidin, est ])his reliiisanle cl plus polie qu’aiicmi des clievau.\ de Franconi, cl elle folâtre en 
plein soleil, tant que le jour dure, avec son poulain gris, il en est de même de la vache. 
Couchée au milieu des boutons d’oi', dans les fleurs rouges du (relie qu’elle aime tant, elle 
rumine à son aise, .sans avoir souci au monde, pas plus que n'eu a la vieille .lunoii, la diienue 
de garde, qui est tout aussi grasse, tout aussi bonne personne, bien qn’il y ait des gens qui 
s’imaginent qu'elle est bargiiense. 

.le voudrais bien pouvoir vous racouler ce ijue Juiion dit à Pierre et à Paul, quand ils 
vieimeiit au moulin, et qu’ils sont assis, sous un des vieux (tniieaux, à admirer, à caresser 
elle et scs petits. 

— Oui, Pierre, ce sont de vrais bijoux, des amours de jtelits ehiens, n’est-ce.pas? .le 
savais que vous alliez le dire. Il ii’y en a pas un (pii soit nioilié aussi joli ipi’euK dans loul le 
voisinage. Le vieux meuiiicr, pas plus tard qu’liier, le disait-à sa lemme, et on sait qu’il 
ne sort pas un mot de sa bouche qui ne soit vérité. IVegardez, Paul, comme ils sont mignons! 
Lfuels jolis petits nez noirs tout reluisants! ([uclles gentilles petites queues toujours frétil¬ 
lantes! Voyez, ils ont deux oreilles, deux yeux, (pialrc pattes cbaciiti! Avez-vous jamais rien 
vu de si gentil, dites? N’auriez-vons pas envie d’élre un de mes pelifs, lanir demeurer au 
moulin, avoir une gentille pelite queue à lever en l’air, deux longues oreilles et un drôle de 
pciil nez (ont noir? 

C’est là, j’en suis presque sûr, le discours (|ue lient la vieille .lunoii à Pierre et à Paul, 
(piaiid ils reslent des heures entières à admirer scs petits. 
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Des clièvrcs habitent la petite elinuniièrc, non loin de la maison île Pierre et de Paul. 
Il va sans dire fjiie les jeunes gari’otis ont, (lepiiis lonf'tein|is, fait coniiaissanre avec les 
(‘lièvres; paifois même il se passe entre eux et elles d’assez nules assauts. Vous alleü cotn- 
lircndre |iour(iuoi. Mesdames les elièvrcs ont leurs caprices ; elles sont obstinées, voloidaires, 
Pierre et Paul ont aussi leurs faulaisiiîs, et de leur côté ils y tiennent, 'l'ant y a i[ue, lorsipie 
chèvres et ^arfons se trouvent être d'avis dillëreiits, on est snr d’avoir ipiehpie rude bataille 
oii la victoire demeure an plus fort. 

[.es chèvres ap]iai(ieinieiit à une jiauvre veuve, hiandiissonse de son état : à (|iioi elles 
lui servent, c’est pins (pie je n’en sais. Penl-i'ître les i^arde-l-elle pour venilrc les jH'lits 
chevreaux que les vieilles chèvres niellent has vers le mois de mai ; la femme ^mgne ainsi 
un peu d’argeiil, dont ses enfants et cllc-inciue ont grand hesoin, La veuve est pauvre, lr(■s- 
pauvre. Sa chaiirnièrc n'a qn’nii tout |ietil jardin où elle étend son linge ; les chèvres n’ont 
(|u’unc tonte petite place oii elles vont [lailrc; la maîtresse se garderait hieu de les lâcher dans 
le jardiiiL't, car elles bionleraienl choux, haricots, et jusqu’aux hardes pendues à sécher. Les 
chèvres n’ont donc à elles que le iiord du cliciniri qui passe devant la cabane : pâturage assez 
aride, et assez sec la plupart du temps, je vous eu ic[ionds. 

Quelquefois Pierre, on bien Paul, ou tous deux, senietlenten tète de régaler les chèvres 
comme il faut. Il ne s’agit que de les conduire an gentil enclos situé derrière leur maison ; là 
il y a de l’Iicrbc pour nourrir un Iroupcau tout entier. Vous allez croire, je parie, que ce.s 
[lauvres alfaniécs sont trop contentes d’y aller, ((u’elles sautent do joie dès que Pierre ou Paul 
passent une corde autour de leur, cou, afin de leur faire Iravcrser le village et de les mener 
jiisqu'aii joli clos? Là, sans parier des llcurs, on en a jusqu’aux genoux d’une herbe épaisse 
et menue. Kh bien! non, point du tout! Leur c.xpériencc de chèvre n’a ]iu apprendre à ces 
hèles tèlucs qu’on ne leur voulait que du bien! 

Pierre s'étail avisé, par un beau jour de récréation, d’aller i liercher nue de ces clièvn's 
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pour (jii’ello pût brouter à sou aise durant tniitc une bonne après-midi; mais la maligne bète 
ne .sentit pas plutôt la corde rpii enlonrail sou cou, f|u’elle s’élança, menaça de !a tète, nia, 
bêla comme une folle. Pierre essayait en vain de la flatter, de l'amadouer, elle devenait de 
[lins en plus rétive, et se mit entin à bondir, à faire des sauts de côté, pour le forcer à 
lâclier sa corde : si bien que le chapeau de Pierre vola en l’air, et qu’il se lâcha tout rouge : 
rommcnl ramasser son chapeau, si la stupide chèvre s’obstinait à danser de la sorte? 

Le vieux Timothée GraiiHle-Poivre, curieux de voir comment finirait le débat, s’était 
arrèlé à rogaidcr. Pour peu qu’il eût eu un meilleur naturel, il serait venu au secours de 
Pierre; mais, au rebours, il ricanait, et restait au milieu de la route, appuyé sur son gros 
bàloii, se divertissant de la querelle. 

Impossible de deviner qui l’cmporlcrail ; à mon avis, les chances étaient pour la chèvre, 
si le vieux, jovial et bon mcimier que vous savez n’était venu à point. Il arrivait avec sa 
charrellc, tramée par la jument grise,'et remplie de sacs de blé et de boites de trèfle. 
Pierre, rouge comme le feu, lirait; la clièvre s’élançait, faisait le jilongeon, ruait, hélait. 
Oui, delà bête ou du garçon, aura le dessus? — .le n’en sais rien. 

Le meunier arrêta son cheval. 

— Kh! Pierre, dit-il, laissez-moi vous donner un biin d’avis, que vous ferez bien de 
suivre lant que vous viviez. Mieux vaut douceur que violence. Ouand il siiKil de lionnes 
paroles, n’allez pas dire de gros mots! 

— Mais que faire tic celle stupide bêle? .sc récria Pierre, donnant â .sa corde une 
fameuse secousse, et tout prêt à pleurer de coléi’c. 

Le meunier posa doucement sa large main sur le cou de la chèvre, délia Iranquilleiuent la 
corde, prit dans sa tdiarrcllc une grosse poignée du beau trèlle vert, la mouira à l’aniinal 
irrité; puis il conduisit son cheval du côté de la maison de Pierre, cl la chèvre, accoiirne 
aussitôt, li’olla gaiement à leur suite. 
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LKS SiKUllS DE l'IEmiE ET DE l'AÜL. 


Pierre el l’iuil oui dos sœurs, des sieiirs inii resseiiiblent furt ;i ieiu’s frères. Elles 
coiirciil jiiirloiil (’oitiiiic eux, rient, cliantciit, s'cbalieiit, vives, j,'aies, lulàlres cuuiuie de 
jietils oiseaux. Si elles ne l'rè(|ueii(ent ])iis aiilaiiL (jue les deux garçons la forge du serrurier, 
récliafaudage du scieur de long, r(kiusc du canal cl les treillages du chemin de fer, elles ont la 
inèiuc ardeur à sc ju'ouieiier dans lc.s champs, le même entrain, la même jou* à regarder tontes 
choses. En hiver, on a <le belles vitres toutes chaïuairèes de givre à admirer, cl de jolies 
glissoires <lii côté de rélaiig; ce n'est ]ias (|ue les (illetles sacheul glisser aussi bien, aussi 
loin, (fuc Pierre el (|ue Paul, mais elles eu ont tout à fait assez des ]ieli[cs glissades (ju’elles 
savent faiio, et s'eu lauUenlcnl. Elles vont cueillir, au l(“tn|is do .Noël, pour orner la maison, le 
houldon et le gui lotijours vcri ; elles disposent eu guiilaitdcs, auloiir des fenèlres et des 
glaces, les liranches gai nics de leurs hrillaiU<‘s gi'aincs rouges, cl font, aidées de leurs frères, 
du grand salon de famille itn vrai paradis. 

Mais vienne le ])rinf{mi|>s ! c'est là i'cpo(|uc des grainles fêles ; chaipie semaine alors 
appoile son plaisir; cl, de tous ces jours de joie, les longs jours de lelè soid encore les 
meilleurs. Les cljaiii[is, les sentiers, les bords des ruisseaux, tout se couvre alors de mer¬ 
veilles. Pierre cl i’aul sont-ils occupés à [lèchcr dans le petit cours d’eau avec leur mince 
ligue, la longue jarrclière Iriiolée et l’épingle crochue? un peu plus loin, les deux sœurs 
cueillent (les hoiniuets pour se faire des 'couronnes, et passent joyeusement les heures. Elles 
oui les Heurs do la reine des près, itarcillos à de légères éciitiies, la [Iciirellc bleue, amie des 
l'uisseaux, (piî ressemble à une pelile liirfpioîsc cl fpi’oii appelle ne m’oiihliez- jitin, el les 
iris jaune d’oi', el les salicaires |jourpres, el beaucoup d'autres trésors, sans couipler les 
belles chosc.s vivantes aux([ui'lles elles se gardoraient de toueiicr; car autour d’elles cir- 
culeiif, à travers le.s lonll'es d’herljes, des couvées oîdiéres de petits oiseaux à demi coiiveiis 
de leurs naissanles piuiiies. Uuehpies semaines plus tôl ces [>elils cbouridës n’étaioid (|ue des 
(enfs latliclés, tout mignons, et bien cachés dans leurs nids arlislcmenl lissés de (in gazon et 
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(le jutiuiK^s ülterbcs sèclins, ou bien ik crins et de cheveux enlrclnuls nvec îles brijis de 
mousse. Ces æiifs, tendreinenL couvés jiar la nièrc^ tandis quej pcrclié sur un buisson 
voisin, le père cbaniail à sa (‘oni|iagjic ses airs les ]ilns doux, sont mainlenanl éclos, vi les 
oisillons, faute de savoir encore voler, sanlillent par tout le taillis, au grand Jiverttsscmcnf 
des so'Lirs de Pierre et do l^'îuL 

l^^rllne belle el tiède soirée, assises sur la rive du ])etit ruisseau, elles y demcuraienl 
silencieuses cl Irimfjiiilles, si bien que les délicates peliles créatures qui vivent au boni ibî 
Teaii et, crainlives, se racliOJit dés qidun pas d'homme, de femme ou d’ciituit se fait 
entemirc, rassurées |inr Tair doux et calme des deux sœurs, couraient autour dVllcs aussi 
bravement que s’il n'y avait eu personne, 

Aussi les llllelfcs voyaient-elles ton! ce qui se peut voir de pins joli* Les petits poissons 
nageaient eâ el la, comme s'ils ré eussent eu rien à taire qu'à se jouer dans les mailles dorées 
que le soleil traçait sur la claire surlàce des eaux, ou à frétiller parmi les cailloux du lit 
sahloiineux du ruisseau. Un vieux rat d'eau sortait de son trou, suivi de tous ses pet ils 
râlons, el la mere enseignait à scs [lelils les eiidroils où croissent la llèche d'eau, le jonc 
Henri, Inules Ic.s piaules aquatiques parmi lesquelles ils trouvent leur TioinTÜiire, Le 
martiii-|ïècheiir au dos bleu argenté, à la jioitrino rouge et luisante, remontait, redescendait 
In courant u tire-d'aile, se iirécipilait vers l'eau ou rcinontaii dans l’air, occupé; de ses 
allaires particulières, el, sur la rive opposée, du milieu des ïoseaux agités )»ar le vent, sor¬ 
taient des sons aussi mélodieux que la douce voix de rorgna dans réglîsc à la lombéc de 
la nuit. 

— Il me semble i[ue le bon Hien est dans ces jobs roseaux, là-bas, dit la plus jeune des 
deux sœurs, 

— Ihmrquüi? demanda rainée, 

— Parce ipéils ont ime petite voix tonfe douce qui me remue le ctriir, dit la cadetle. 

— Mais c'est le veril, c'est l'air, rejirit l’aulre lilletle. 

— Le bon Dimi est dans l’air, alors'? 

— Oui, certes, juiisipi’il est parimil! réjïliqiia la plus grande sœur. 
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LK PKTIT CIIAllLOT KT l/ANCI':, 


Un Joui', le [lins jeune livre de l'ieriv cl de Paul accoiirul an logfis, loti! êeliaiillo : 

— Oli! lïiîiirian, maman! cria-l-il, j'ai vu un ange! 

— Allons donc! dil sa mère; les anges oui aiilic chose à l'aire fjii'à le venir visiler. 

— G’est égal! j'en ai vu lui lont de même, insista Gliarlot. G’était nn ange à cheval sur 
lin [loiiey blanc qui avait une crinière Iilanclic llollantc cl une longue queue. 

— L’auge'! demanda la mère cm sourianl. 

— Non, le [ictit l'iieval, reprit Gliarlnl. 

— L’enlaiil a raison, dit, en s’asseyant, le vieiis fm'niier Girollée, qui venait causer un 
ineineiit avec la tnèiv de Pierre et de Paul; Chariot a dil vrai. G’est Célesliiic qu’il aura vue, 
et rVsl une manière d'ange. Klle nous est venue à la ferme de bien loin d’ici, de la grande 
ville, où l'air ne vaut rien, où les maisons sont liaiilcs, loHle.s scrrccs les unes contre les 
autres, où il ii’y a [loint île prés rouverts de lleiirs, point de clianls d'aloueîles pour üppelrr 
les gens hors de leur lit au grand inaliii, et elle vient à la rerme elierciier du bon lait, de la 
force, de la sanlé, afin de ne juts ilevonir loul à fait un ange. Voilà la vérilc de la cliosc, 
Gharlot. 

— .Anra-l-clle des ailes? demanda l’cnfanl, qui la rroyail déjà [U’ètc à s’envoler. 

— Oli! pas encore, et |ias de sitôt, nous l’espérons bien, dit le bon vieux fermier; car 
s’il avait des ailes, l'ange ne resterait pas avec nous. La vérité, c'est qu’elle est, comme 
vous, de chair et Je sang. C’est la jiclilc fille de noire bon vieux bourgeois; elle est née là- 
bas, dans ces pays si chauds qui sont fort malsains, si bien que ce cher bijou se fanait et se 
IlélrissaiL comme mie ilcur cueillie en plein soleil. Alors sa mère l’a amenée en Urance avec 
sa vieille bonne; et comme elle ne se jiorfail guère mieux chez le grand-})èrc, ils nous l’oiil 
envoyée à la ferme, avec la boiiiie et le poney. Il ii’y a pas dix jours qu’elle est arrivée, et 
elle va diqà mieux. On a njijioi té toutes sortes de iKilivcrnes pour la divei tir, cl son perro- 
quel, et son bichon; bah! elle ne se soucie de làcn de loul cela. C’est son poney qu’il lui faui, 
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]>0Lir nllei Je çu, do là, )sm1üiil, au grand soleil (jui failbnllor ses beaux cheveux lustres; et 
elle tourne son bi.xiii visage au veut, pour qu'il ronde un peu de couleiii' a ses joues, {uiles 
eoinmo une de nos roses thé. Do sorle qu'elle est à iroltcr tout le long du. jour par les cliaiujïs 
avec sa bonne et son petit cbeval. Le poney u’avance guère sans tondre Je bonnes boucliées 
de foin chemin faisant, et la vieille cncîlie des bolleléos de fleurs : des dièvrcfeiiilies, des 
églantîncs, et jusqu’aux trèfles et aux margueriles des cbanqis. Qui dit nouveau, ilit beau, 
et lontes nos licurs sont nouveanlcs [mur la jeune demoiselle : jusqu'aux orties et aux mau¬ 
vaises herbes qu’elle trouve jolies! Cela peut bien être, cl je ne dis pas rpie non, maintenant 
(]ue j'y regarde; mais je ne m'en étais janiais doulé. 

Chariot ramassa une (leur de pissenlit, et s'eu lit une bague qu’il regarda d'un air ravi. 
Qiiaïui il l’cleva le nez, le vieux fermier parlait encore Je Célesline. 

— Nous sommes en été, ii'csl-ce pas? Et les oiseaux en ont à bouche que veux-tu de 
grains cl méino de nos fruits doïit ils ne sc font faute; eb bien! la bonne jeune demoiselle 
trouve que ce n'est |ias assez, et elle leur apporte des inioUes cl des. friandises. Les merles 
qui uiclmni en foule dans nos taillis, les pinsons, les ckardunnerels, les muges-gorges, 
viennent picoler jusqu’à ses |iieds. Jamais je n’ai rien vu de pareil. Mais les hélrs eonnaissent 
qui les nijne. hïiiit pas niaintCJiant que mon galion s'avise de tirer sur res petits jmisiciens 
enipluniés. Elle n des livres ([ui prétendenl que les oiseaux font [dns de bien au fermier en 
dclniisant les insectes, (jue de mal ]uir le [leu de hié qu'ils lui inangcnt. C'est pent-èire vrai 
pour ce ijue j'im sais; mais, vrai ou non, il n’y aura [uis iiji oiseau, serait-ce même une cor¬ 
neille, de tiré dans le domaine dm ant loule la belle saison ; le petit ange sans ailes l'a défendu 
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.lElîX KT I.KCONS EN lM.Vr,ES, 


PETITS LAPIXS, PETITS OISEAUX. 


Pierre et Pniil élevaiflnt (mites soiie.s de bêles : des cliats, des coclinijs d’Inde, des 
liigcmis ol des !a|iin.s. lis avaient niêiiie un serin, dont la cage, siis|>cndiie à la jdiis jolie 
l'cnèlre de lu maison, au lovant, était hors de la )iorlce du iliat. .Mtnel copenilaiiL était du 
incillciir naturel; clial distingué, d’une délicalcsse iiait'ailo, fjiii jamais ii’cùt songé à mettre la 
patte sur l’oiseau, l’cût-il trouvé en son cliemin. Maison ne lui donna pas la moindre occa¬ 
sion d'élre tenté, et cela valait mieux. 

.Les lapins logeaient dans une gcnliite petite maison à eux, tout à fait en deliors, près de 
l'étalilc; et Chariot et les doux smurs avaient autant de soins cl d’allenlions [lour eux que 
Pierre ou que Paul. Peux fois par jour ils leur appoiiaient des carollos, du trèfle frais cueilli, 
des pissenlits, raeiiie et tout, que Cliarlot déleriail avec un vieux couteau; sans compter 
que les lapins avaient loujonrs une bonne provision de son que Cliarlot appelait leui' pain. 
Leur petite maison était nettoyée et tenue si propre (pi’il y avait plaisir à le.s y aller visiter. 

Chariot, qui n’aîraait rien tant que ses lapins, envoya à Célcstinc, par le Icnuicr Giroflée, 
une invitation en règle, pour qu’elle profitât d’une de ses promenades à cheval et les vint voir. 
Célcstinc vint, cl fut si enchantée des lapins cl de leur petite maison, que Chariot olTril bien 
vile de lui donner deux lapereaux, les plus jolis du monde, avec leur fourrure blanche. 

— .le ne. saurais comment les soigner à la feianc, dit la jeune tille, qui les regardait 
poui’tant avec désir et amour. 

— Eh bien ! s’écria Chariot, c’est moi qui en aurai soin ; je ferai de l’herbe pour cit.x 
dans les cliamps et au bord des clicmins, et j'irai les rapproprier deux fois la semaine. 

Qui fut ravi de celle proposition? ce fut Célestiae; et Chariot était encore plus content 
de la lui voir acccplcr. 

Quand Chariot et scs sœurs, en se rendant à l’école, ou en faisant des-commissions, 
apercevaient, dans le jardin on dans les champs, le seneçon doré et les c]iis inùrs du plan¬ 
tain à ilonce odeur ipii m’iieiil le bord des scnliens, ils en faisaient provision pour le [icli! 
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sorirL ]U ne s'arrè(aieni pas pour cela a pcnlre leur temps; ciicillanl a b liato^ ils couraient 
à leurs alfa ires. Jlais, au relüurj ils avaient loujoiirs f[iielrjuc friandise à donner au ]iauvre 
[jelit prisonnier emplumé fjiii ne pouvait, en déjjit de ses ailes, voler, choisir et becqueter les 
graines parlout on il s'en trouvait. 

Ihie aulio attention, à laquelle ils iravaicnL g-arde de man«picr, c'était de niollre, dans la 
cage dn petit smin, une soncoujte creuse pleine dhine eau bien claire pour (ju il put se baigner; 
car il n'y a rien que les oiseaux ainicni tant (\m de se laver, et, les petits pieds dans le bain, 
d’asperger leurs plumes luisantes, en les scroiianl et faisant voler l’eau; avec leur agile bec, 
jiiscpm sur leur dos on elle roule eu pelilos perles. 

Un beau malin que Pierre et Paul étaient coiicbés sous des rtqelons <le coinlricr, îi laisser 

pendre leur ligne dans le ruissean, et tiu'ils sc tenaient muets et immobiles, iaicbcs par le 

* 

léiiillage, ils curent le plaisir de voir des rcnlaines d’oiseanx qui vcnaierii sc baigner dans 
un pelit endroit où l'eau était limpide cl peu profonde, (’/élait un vrai divei lissenient t|ue de 
les regarder. Uiiimils jamiâtrcs, gris linols, roilelols, pinsons, bergeronettes gris-perle avec 
leur (jnene toujoms dansante, et nombre ilaiilrcs oiseaux, arrivaient comme de vraies per¬ 
sonnes (|ui vont SC baigner- dans la mci\ Ouelques-mis s'avancaient bravenieiil jusqu'à ce 
([u'ils eussent le rou dans l'eau , et alors ils piélinaieni, s'agitaient et érlabonssaienl tout 
aiilour deux; d'autres, moins hardis, n'allaienî ]uis si avant el, enfonç^amt à peine jusqu'à 
leur [milrine blanche ou fauve, plongeaient soudain leur petile lélo ronde, la relevaient en 
sursaiil, et faisaient ruisseler l'eau sur leurs coi'ps soyeux, en ballant joyeuseinent des ailes; 
el tous CCS petits baigneurs gas:onillaienl et chantaient avec délices. 

Pierre el Paul, a daler de ce jour, n’ouljlièreiil plus jamais de rem[}lir la l)aiguoii‘e dti 
s(uim 
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I^ierre cl l^iiiî aimaient tous deux les oiseaux à la fulic. Ils les reconnaissaient à la vois, 
iinitaicnt leur cliant avec des silllels de sureau, savaient dislingiier les nids des diverses 
(îsiæecsj el, dans les aiuès-iuidi de coiigéj ih furelaiciit tant et si bien dans les faillis, les 
liosfjuets, les enclos, qu'ils déconvraieul bon nombre de cacbelles ou les pauvres liiiolles, la 
l’aiivetle traun>biiisson, ou la petite baldllardc qui aime roinbi e des saules, le cbardonneret 
ou le roilelel, la grive ou le merle, cruyaieul avoir mis leur couvée en sûreté, Pierre et l^aul 
examinaient les o‘ufs el eu cm|iuilaiürit souvent quelques-uns, [h élevant iia tribut sur chaque 
nid découvert, 

Célestine admirait, au moins aillant (jne Pieri'O ou que Paul, les nids cl leurs petits cou- 
slriicleurs. Mais elle ne [loiivait soullrir qu’on y loue bal, fjidun dérobiU à ces pauvres oiseaux 
leur l'aniille cl la [lelile demeure qu'ils onf conslrnile avec tanl de peine. KIbj s’opposait de 
toutes ses ibrees au pillage, et ce qu'elle dit au Ids ibi lerinier Ciirolléc sur radmirablc 
iiislincl dont le bon Pieu a doué l’oiseau qui baüt son nid d'une façon si merveilleuse, avec 
de la iiionssc, des cheveux, du Liiii ou de la laine el des brimborions de paille, toiicba le 
rustique jeune garçoiu 11 s'étonnait iiiainicnanl de choses que jamais il n'avait remarquées 
parce qu’il les voyait, sans cesse, el il se sciilail pris de tendresse pour les iuoiïeusifs petits 
arcliilcclcs de nids qu’autrefois ü délniisail à |)!aisir. 

— Jamais je n'avais-pensé à tout cela, dit-il* An fait,-cest drôle qu'une si petite bestiole 
fasse, avec son lin bec cl ses maigres pclils pieds, de si joüs ouvrages! Ob! je ne jetteraî 
plus de pierres aux nids! Dam! je ji'en ferais pas tant qu’un roitelet, c’est vrai! 

Pierre s'imagina un jour que ce serait faire une gramle joie a Célestine que de lui donner 
un nid. Klle, qui aimait tant les oiseaux, serait-elle contente, pensait-il, d'en élever toubi 
une eouvéc! Là-dessus il se mit en campagne, par une belle et chaude soij‘ée, au coinmence- 
ment de Télé, et sc glissa dans un [iclit bouqucl de bois, au bout de la prairie, an il avait 
épié un nid d(‘ merles, dunf, à époque, les miifs dcvaieul éire écîns. 11 tixmva ce qu'il 
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(‘spéraiL Le nid élail, autant qiril en pouvait conlcnir, tout rempli d’oisillons; leur duvet 
jaune commençait à se cliangcr en plume^ et le pèi'c et la mère, très-allairès^ allaient et 
venaient à lirc-d’ailc, en train Je nourrir leurs petits. Pierre ne les aperçut seulement ]ias; il 
ne voyait rpie les jeunes liabilaiiîs du nid, le bec ouvert, poussant leur petit cri d'appcL La 
figure toute rouge de joie, le garçonnet entbnça ses cinq doigts par-dessous ce ctuvrmant 
petit nid si bien allai hé aux branches mortes qui le soutenaient, et, sans écouler les cris 
de détresse , les géinissenients plaintifs diî papa cl de la maman qui le suppliaient, de la plus 
loucliaiito feçoii du monde, de ne pas leur enlever leurs pelils, il emporta le nid dans'scs 
bras, et, le serrant contre sa poitrine, commença à courir. 

Les vieux oiseaux le poursuivaieub remplissant l’air tiède et parfumé de lonrs cris ilou- 
lonroux sans qnc Pierre y fil la moindre attention, lorsqu’il fu tout à couj) rencontre par 
Cliariot qui accourait an Iniiil. Ges cris aigus ne pouvaient venir que d’oiseaux qui avaient 
]»cnlu leurs pelils, Chariot le reconnut aussitôt, ei, en voyant les luûsouuiers qu’emportait 
l^ierre, un violent sentiment de [utié et d’indignation s’empara de liu, cl il enti'eprit de les 
arracher des mains du petit dénicheur. Plus fai t, plus rohusle que Cliarloi, Pierre se défcHilit 
et ne voulut ]ias ahamloniier sa prise. Le cœur ému do compassion et les yeux pleins de 
larmes, le pauvre Gliai lot serra les poings, et frappa du pied avec colère. 

A ce même monieut Céiesline arrivait, assise sur son jïelil poney. Les deux garçons en 
appelèrent à elle, fort aiiiniés, ci racontant Ions deux à la fois leur hisfoire. 

— Pormex-moi le nid et les petits oiseaux, dit-elle, 

Pierre ravi irionqdiait, 

— A présent, Cliarlot, pûursnivit-elle, venez avec moi; nous allons bien vite reporter le 
nid à sa place, Je la connais; le père (iirollée me ravait montrée ce malin. 

Ce fut le tour de Chariot d’éti^e joyeux. 

— Pierre tiendra mon cheval pendant que Chariot et moi irons, ajoula-l-elle, 

Klle sauta à bas de son [)oney, et couruf avec Chariot jusqu’au taillis pour replacer le nid. 
Ah! si vous aviez pu enleudrc le joyeux chant du père et de la mère, vous auriez été presque 
aussi réjoui qu’eux. 
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l'ElillLICIlK 


1)1': CELESTIM*:. 


Ct’lesliiic, l'Iiurniéc des la|iins ([iie lui avait «Intmês Chariot, l’invita, ainsi ((uo Pierre, Paul, 
et les lieux sieiiis, à veiiir^voir sa jiomiclie. C’était im bel oiseau, )in oiseau savant même. 
Margot, c’était son nom, [larlail presque aussi Itieii qu'iiu cniaiit, cl n’avait qu’un seul dé¬ 
faut, c’était de répéter sans cesse la même chose. Par exem|ile, dès le grand matin, vous 
l’enlendicz toujours dire : • Célcstino, ma cherrie, levez-vous, il est leui|is! Célesline, il est 
temps, levez-vous, ma ehen'ic! • Et elle ne se lassait pas de répéter ces mots, jusqu’à œ 
que Célesliiie eût paru. Alors couimeiiçalt une autre série de piirases : < ISoiijoiir, Célesline! 
doimez du luscuit à Margot! du liiscuit à .Margot! du sucre à .Margot! • 

Quand la perruche était gorgée de biscuit et de sucre, et (pie Célesline, a|)rès son dfqeiincr, 
s’en allait à ses occiqialions, alors roiseau à son tour se livrait aux siennes tout entier. 
S’accrocliaiil des ongles cl du lier, il se coulait lentement, du haut en bas et du bas en 
liant de son bâton, avec une gravité solennelle, cl comme s’il s’agissait de la plus impor¬ 
tante allaire. Il remontait eiieore, puis redescendait, s’arrêtant, de temps à antre, jionr 
examiner scs pattes et ses ongles noirs, avec un regard de côté : il faisait alors entendre 
un bizarre gloussement, qui parlait du centre de son gros bec, comme s’il disait : • Je croyais 
vraiment avoir cassé ma griffe! mais je vois que je me suis Ironqté. • Puis il recommençait 
ce manège, cl cela sans relâche. 

Parfois, remonlanl tout an sommet de son pcrclioir, .Margot penchait sa tête d’un air 
rénéclii, et, à do lents intervalles, détilail le reste de son répertoire ; • Allons! venez jiarler à 
Margot! ■ Puis elle s’écriait de touics ses forces, avec cniptiase : • Margot! belle .Margot! 
Célesline, ma rliêrric! Célesline, ma beauté! allons! ]tarlez à .Margot, à la belle .Margot! • 
A|irès quoi, la perrudic recommençait à glousser de tonies ses forces, à faire t]a(|uer son 
hec, à examiner une de scs pattes, puis l’autre, et cnliu à se traiiicr du liant en bas et du 
bas en liant de sou perclioir. 

Célesline aimait beaucoup .Margot. C’était son père qui la lui avait apportée, avec iin autre 
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lieiTOfjuot., des )iays loinlaitis par delà la graiulo iiinr, e(, diiraiil loiil ce lon^M'oya^e, il 
s’élail plu à apprendre à parler à ce couple d'oiseaux, aiin f[u’ils piissenl servir à l’amuse- 
iiienL (le sa chère pelile fille, 

.lacfpiot el Margot vivaient à incrveille ensemble. Ils habitaient la même cage et sc plai¬ 
saient foil l’un avec l’aiilrc. Jacquot était le plus habile, il apprenait plus vile et mieux tpie 
sa compîignc; mais il fut blessé par accident le jour mcinc de l’arrivée du père de Célestiiie. 
(jC fut chose loucliaiite que la douleur et l'alïeclion que laissa voir .Margot, el que la tendresse 
de ses soins |>our son comjiagnoii. Le pauvre Jacquot avait perdu tout son esprit, toute sir 
vivacité; il n’avail plus nièine la force de manger. Margot se glissait tout prés du malade, 
lui ca([uctail tout bas une cs[)ècc de petit gazouillis ]daiulif, comme pour le consoler cl le 

recorirorlcr; elle lui grallait amiealeiucnl le dessus de la lélc el leçon, et enronçait avec 

« 

tendi’esse sa Icle, à elle, dans les plumes ébourillccs du pauvre moribond, Jacquot raourul, cl 
il y cul lieu de penser que l’inconsolable Margot ne lui snrvivrail pas cl mourrait de cliagriii. 

Pétulant plusieurs jours elle refusa de manger; clic avait perdu toute sa drôlerie, toute sa 
gaieté, el le père de (lélcsliue bii-mômc s’allristail de voir dépérir le pauvre oiseau, Enlln il 
s’avisa pour la consoler d’uii moyen ((ui avait réussi eu pareil cas ; il plaça un petit miroir sur 
un des côtés de ta cage, el .Margot, en y voyant se répéter sa propre image, s’imagina que 
c'était celle de son ancien compagnon. Sa joie fut aussi grande ipic soit chagrin avait été 
profond, cl elle iclroiiva d’un seul coup toute sa gaieté : c’éiail la plus amusanlc chose du 
inonde que de la voir faire la révérence, loiirnej’el retourner la lèlc, jeter un couji d’ieil de 
côté sur sa propre image, cl lui raconter toutes sortes de gentillesses dans son petit gazouillis 
qu’elle seule comprenait. 

l.cs leçons alors rccommencènuit, el Margot apprit à merveille loules les plirascs qu’elle 
disait niaitilciiaiil. Il y en avait deux on trois ce|miidaiil ipie Jai quoi savait, sans ipi’elle les 
eût jamais sucs on que jamais elle les eût voulu appreiulre. 

(l'est là ce que Cclcsline raconta de sa |)ei i iiehc, el le lendemain les sœurs de Pierre el 
lie Paul cmmetièrciil avec elles le polit Cliarlol, el vinrent rendre à Margot une longue visile. 
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LA CHATTE UE PIEHIIE. 


Entre antres animaux vivants f[ui faisaient la joie de Pierre, il y avait une grosso chatte 
aussi reniai‘f|iiab!c à sa tai;on (iiic l’était la perruche de Célestinc. St vous faisiez la plus 
légère allusion à Minette, si vous disiez (ju’elic était hcHc et bien fourrée, ou qu’elle avait de 

I 

beaux [ictits chats, Pierre était si content qu’il vous régalait aussitôt de l’iiistoirc de tons les 
liants faits de sa chatte, actes qui lui semblaient dignes de mémoire et qui vous le parailrout 
aussi, je respère. 

Il s’étendait d’abord sur son illustre origine : Minette descendait de la fameuse race de 
cbals du bon vieux meunier, clials les tneillçitrs chasseurs du ]iays, les pins redontés des 
rats. Pierre vous racontait comment il avait sauvé la pauvre elialie que l’on allait noyer avec 
tons ses petits frères et sœurs diafons. Il s’était senti saisi tout à coiqi d’une grande amitié 
pour elle, comme on se disposait à la jeter dans l’éduse du moulin, et le bon vieux meimier 
avait conservé la vie de ia pauvre petite cliattc, à la requête de Pierre. Depuis, elle avait 
vécu au moulin avec sa maman chatte, jusqu’à ce qu’ou piU la sevrer, et alors Pierre l’em¬ 
porta dans un panier couvert. 

Minette n’était pas moins charmée de Pierre fpie Pierre de Minette. Elle le reconnaissait 
entre tous ses frères cl sœurs; et lorsqtic la chatte s’étendait nondiaiammcnt au soleil, à se 
cliaiinér devant la porte du jardin, si Pierre paraissait, tout anssitôt elle élait debout sur ses 
quatre jolies pattes Mandies, et Irollait au-devant de hii, la qticiie levée à angle droit. Elle 
allait se frotter contre les jambes de son maître, et elle faisait son jwwoji comme pour dire : 
• ,1c suis trés-coiitcnic de vous voir, Pierre; je vous aime mieux que tous les autres garçons, 
cl je suis très-heureuse d’être avec vous ! ■ 

Il n’y avait pas jusqu’à la mère de Pierre qui, bien qu’elle n’aimât guère les chats, 
convenait ([iie c'était une iiès-sîngiiliérc bèfc que Mîuelte^ et (jiii avait étouuamjacnt (ic bon 
sens. Vous allez voir une fie scs façons de le montrer. La porte du jardin et celle de la 
maison ouvraient toutes deux par un vieux kifjiict i|iii se levait en jirossanl du pouce un 
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|iülil boiiliiri Je 1er. MiïicUe avui^ reiuari|uô sans Joule cûimumit oji s'y |irejjail^ rar lors<|U elle 
voulait ejJrcT dans la juaisonj clic saulail sur le reborJ de la fcuèlrc, cl s’e(!bn;ait de lever 
le lo^juctiivec sa patte. Hile ii’en pouvait pas venir à bout, mais elle Taisait un petit iJiqtictis 
qui avertissail J cl alors l^ieiTO ou quebiiie autre lui ouvrait la porte. Tous les voisins Ta valent 
vue essayer ainsi de lever le loquet; le père (lirodée, entre antres^ Tavuil remarqnéi à la 
^TaiiJe jüie de l^ierre qui comptait bien cpi’il le dirait a Gélestine. 

Il y avait plusieurs années que la rliattc appartenait a Piene; elle idétaiL Jour pus Ircs- 
jcuiic, et une (bis elle avait été malade : c'était Jurant Tbiver; elle boitait si fort d'uii coté 
(|u'cllc UC |) 0 uvait plus rcmiier les pnltes, Pierre eroyail, et sans Joule il avait raison^ que 
Minette avait attrapé un i liuinalisnie en donnant an TroiJ : mais cunimcnt la ebose était-elle 
arrivée? c'est ce que iii Pierre ni moi n avons pu découvrir. Ce iju’il y a de certain, ]>ar 
exempie, c'est qu'elle avait graïul mal pour peu qu'elle essayai de ljüu|;er : aussi reslail-clle 
parTailemenl tranquille ; et si (juelqn’un faisait mine de la toucher, elle grontiait sounlemenl, 
elle jurait même comme si elle voulait égralii^Tier. Pierre élaU très-cliagriu Je la vuir soiJlrir; 
rite le Jcviuail bien, car elle ne se laissait louclier et caresser que par lui. thms sa granJe 
[leiiie el püié, il la prenait avec juéamliüu, la mcllail sur ses genoux, et llallait, caj'essaîL 
Jouimneul, de sa [iclile main cliaiab’ et tendre, Lout le coté soullrcleux de Minette; anssitét 
elle roJHinenrail à Taire son el a nuauîer tout bas coimiie si elle le remerciait. Cela 

lit penser ii l^ierre que e'élait sans Joule le bon moyen Je la guérir; et c'élaii ime excelleiîle 
]ieiisée, Il la caressait Je celte Taron quelquoTüis luuie une denii-lieure Je suite; el en peu 
lie jours elle se trouva guérie. 

De leiii[is à autre pomlaiil, loi'sc]ue vouaient les mauvais jours froiJs, MitieUe était iv- 
prise Je son mal, quoique jaiimis aussi fort i[u a sa preintéie alkupie : alors elle venait Iruuvrr 
t^ierre, el se glissait sous sa maijL 11 voyait Lonl de suite ce qui lui iiianquail, ce qu'elle le 
|>riait Je Taire pour elle. 

Vous voyez ici lherre, leganhml en [ilciii visage un des piliU cliaUms Jo Muielle, [mur 
deviner à ses yeux s'il a autant d'esprit ([ue sa mère* 
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MEDITATION DE I^IEIllîE SUIS LES ClIÈVIIES. 


Mieux vaut (Iciuceiir (\\\o viulenre; «inand il siilfil 4n lionnes jinroles, ii'allejc pas dire lie 
jçrus mois : c'élail le eonseil que te bon vieux meunier avait tkinné ini jour à Pieniv 

Pierre avail pu juger du inertie île Tavis, en vinaiil la dièvre èonrrout éc se enimer (oui 
de siiile, (H suivre le niciiuier el sa rliarreüe* Depuis^ il s’élail elîorcé île se rappeler le bon 
eonscil el de s’v eonformer. Aussi les chèvres le sniva[eiit"elles (rès-volonlicrs inairvlenant^ 
el !ii pauvre vieille veuve lui savait beaucoup île giaî th^ cc rpiM les menait dans de bons pain- 
rages, el siirlont de ce qu’il le faisait dune façon aussi agréable pour les clièvrcs que pour 
Itii-mèiiie. 

Il s’ensuivil (pie l^icrre prit en afferlion la mère rlièvre qui autrefois lui donnait tant de 
Iraras; el vous le voyess làj dehoiilj a|i]myé sur elle, sous les vieux chênes, dans un joli ])elît 
smvlier lapissè de gazon, tout près de la maison de la veuve. Pierre léfléclut, il rédécîut 
très-fort; el je vais vous rai'onter,.aussi jnsie f|nc je le pourrai, les idées qui roulent dans 
sa jielile tète. 

* .le voudrais hien savoii a quoi pensent les hèles! Qidcst-ce ([idelles se diseni en elles- 
im'unes? VoiliiceUe vieille mère chèvre el res espiègles |ielits chevreaux : quVsl-ce qu'ils on! 
dans l'esprit? Ils aiineiil ce joli chcniin lout plein d’herhe, je niVii doute, et ce lïon soleil 
tout Jïrillanf. Mais savent-ils qidil pleuvra peid-èire demain, et que rhiver viendra quand rêlé 
et raiilomne seront passés? I.a vieille maman chèvre sail-elle qu'il faudra qidelie perde Ions 
ses gentils i hevreaux si gais; qidil y en a un de [laili déjà, et que les aulres vont sVn aller 
avant peu? Ihiiivie bonne bête ! elle peut bélej‘, jvrier, supplier tant qu'elle voudra, iis ne lui 
laisscroni pas un seul petit! C’est comme cela que les hommes Iraîlent tontes leurs hétes* Ils 
en sont les majlras, e( ils en font ce qui leur ]daît. 

» Je voudrais savoir un peu relïéi(}ue nous leur taisons! Je présume qu’ils nous trouvent 
bien habiles, bien .savants, et bien bons pour eux, après tout! Nous biîlissons des écuries 
jionr les chevaux et des élaliles pour tes vaches, nous leur donnons du bon foin et de 
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ravoinft, et nous les mêlions à [lailre ihins île beaux licrbagcs. Tout cela est foi'l agi'éable 
]imir eux, et Irès-bon et très-bien itensé de notre part. Peut-être fju'ils s’imaginent que noim 
soniiiies leurs ilomcstiqnes? pensa Pierre, souriant de l’idée, .resperc ipie oui. Pauvres 
l)ü(cs! cela buir ferait plaisir, et ce serai! très-dible. Ils se croiraient alors des personnages de 
eünsêi|ueiu'e. Mais, un niomeril! reprit-il, raisonnant plus profondément; tes gens ne sont 
pas toujours Iminains et tiens pour leurs animaux : quand les pauvres lièles sont battues, 
à demi ail’aiiiées, maltraitées, surcliargécs de travail, elles ne jiciivenl pas penser (pie c’est 
par leurs domestiques. Le cheval et l'àniS de 'l’iniolliéü Cirain-de-Piiivrc, par exemple, 
ipielles maigres et mallieiirciiscs eréalnres cela fait! (aqiendanl ces pauvres bétes lui obéissent, 
quoiqu’elles ne pnissenl pas raîincr. lélles le craignent, cl elles lui obéissent par peur. 

1 Pciil-élre encore, songea-t-il, dcvcuanl de plus en plus pensif, peut-être (jue les animaux 
regiii'ileiil les bonimes comme des êtres sn|)éiioiii's, une sorte de providence? l.a juiiieul du 
Mieunier, le poney de Célesline, les ehevaux cl les vaelios du [lèrc (liiollée, trouvent que la 
Provideiiee est très-bonne pour eux, qu’elle leur accorde tout plein de béiiédiclioiis; mais 
l’àne et le cheval dn vieux (iiatiHle-l’oivre!... H'iin antre riMé, eomsidéra Pierre de plus en 
pins atli'islé, peul-élre pensent-ils que les souHraiifes ci les allliclions leur sonl (jnvoyées 
pour les remire palienls? 'l'oul de iiii'inc, c’est liien fàclimix! C'est si Irislel (lli! je no saurais 
dire à ipiel ]miiit c’est triste, cl [icrsomie ne jicul le dire. Ce (pie je sais, du moins, c'est i|n’oii 
doit êliT bon pour les animaux, car ils ne sauraient .se sauver, lû so jilaiiidre, ni se venger. 
Non, iis ne le peuvent pas, quebpie iiiciliant qu'on .soit avec eux. 

» Kb bien! toujours je làclierai, moi, d’êlie bon ]iniir les bêles, se dit Pierre en coiiclnsioti; 
et j'cs|ièrc bien que j’en aiii’ai beauciuqi, beaucoup à soigner. ■ Kl iiuius respérmis comme lui. 
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Pauvre bonne bOte! 
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CIIAI’iLOT ET LE COMIÎAT DE COQS. 


Cil jour t]iic Cûlcslinc traversait le village, en faisant gaiiunenl Irollor son joli tliev.al 
lilaiic, elle vil un groupe de gens ijiii faisaient ren ie à reiidroit le pins large île la grande 
rue, foule cninpaclc r|iii senddait fort animée et où l’nii entendait de ces gros rires ipii 
ii’égayeiit jamais que cciiv qui les lord. 11 y avait le liouchcr, le forgeron, et iusi|ii’iiii pai- 
silde vieux rordoniiier tcnaiil encore en main, sur la forme, le soulier qu'il était en train de 
raecommoder. 

— A lui, Chariot! xce! .rcc! criait l’im. 

— Don! travaille-moi-le ferme, CuillainTic! criait l'aiilre. 

— En voilà un petit brave! sc récriait celui-ci. 

— Un vrai combat de coqs! reprenait celui-là. 

Célcsliiic mit son rîieval au ]ia.s et le fit arriver jusqu’au cercle : en regardant par- 
ilessus les épaules des speciateiirs, elle vil, à son inesprimable indigiialion, le ])elil Chariot 
et Cuillauine, le plus jeune des lils du charron, qui, a]H’ès avoir mis lias leurs vesles, se bat¬ 
taient et, tout souillés (le poussière, se roulaient, se tapaient l’im raiilre de yj^les leurs 
peliles forces. Les homiiios et les gamins qui les cnlouraicnt riaient, cl les excitaient au 
lirm de les séparer. 

Céle.stine ne dit rien ; elle poussa son cheval dans le groupe qu’elle força ainsi à s’écarter, 
sauta légèrement à Icrre, et marcha résohiment entre les ileiix petits furibonds. Ce n’élait 
qu'une faible enfant; mais lorsque, laissant tomber l’ample ((ueiic de son amazone, la ligure 
entourée des boucles blondes inondées de soleil qui s’écliap[iaient de dessous son polit cha])eau 
d’iioimnc, une main appuyée sur l'épaule de chacun dc.s jeunes garçons qu'elle lenait ainsi 
séparés, elle demeura un instant immobile et comme haletante, elle .semblait un ange qui 
pouvait commander, car lui résister était impossible. Elle reprit haleine : 

— Enlànts, dit-elle enfin, si vous n’avez, rien à faire ici qu’à vous battre, revenez, tout 
de suite avec moi. 
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Puis, louiiiiiiil son jeune visage, qui se colora (réinolion, vers la foule, ci rcganlaiif aiiloiir 
d’elle, les yeux jdi'iris de lariiics : 

— Kl vmi.s, ajoiila-l-ellc, si vous ii’avcz rien de mieux à faire i|u’à imiisscr ces pelils 
gai’çüiis à se ]jaUrc,j’en serais bien lacliéc pour vous! 

Parmi ceux auxiiiicls s’adressaient ces paroles, il n’y en eul pas un rpii ne se senlil lion- 
lonx d'avoir merilé le rcproclic. 

Le forgeron, qui éfail oncle do (iiiillaiimc, le lira iln ccjele cl, l’aîdanl à remeüre sa 
veste, le renvoya ciicz son père; le boiicbcr, s’a])erccvaiil que la selle de Cêlostine était peu 
solitie , en resscjra les sangles; le eordnimier posa sa ibrine pour rliabillcr Chariot; et 
(V'Iesline, après avoir remercié les hommes de leurs atlenlions, dit au petit garçon, tout lion- 
teiix, de la suivre, s’élança sur son poney et s'éloigna au pas. Charlol marcliail, léle hassi', 
derrière elle. 

Laissant l’enfant dans la cmir do la ferme, landis qu’cite allait rléposer son liahil de 
clii'val, (iétestine venait à peine de le quitter, lorsqu'un cri de terreur la rappela en bas. 
Cliarlol ne savait où sc foiiiTer, (dTrayé qu'il étüil des deux coqs thi reririier Cirollée. Ces 
deux oiseaux s’allaqiiaienl du |per et des ergots avec une ftireui' telle, qu’ils .semîpbient sc 
vouloir dccliirer l'un l’aulrc. 

— C’est lin vilain speelarle, Cliarlol, dihC-élesline, mais pas si laid, à Iteaiiroiip près, que, 
ee (jtie j’ai vu ce malin dans la grande rue du village. 11 faiit 'qiie les passions mauvaises, les 
eolères et les mceliam'elés que vous aviez loiil à t’iictirc dans l’àine, nient passé dans les 
peliles lèfes sans cervelle de ces pauvres sols oiseaux, ciiuimc les légions de, diaides dont 
parle l’Cvaiigilc, qui passèrcnl du possédé dans les ]iûiirccaux, 

A ce moinenl le rohiisie fermier-pani 1, et il éiil hicniùt séparé les eomhaUanls emplumés, 
l'omme C,étesfine avait sépant les deux pclits garçons querelleurs. 

— .le n’en siii.s'pas Inut à l'ait sure, |ioursiiivil Cêlesline, mais j'ai himi souvent songé ijiie 
si tout le monde devciiail bon, les petits garçons et les peliles tilles, de même que les hommes 
et les femmes, que si Ions, [ileins d’adéclion les uns pour les autres, nous nous aidions tmi- 
tucllcinent de tout notre cii'iir, les animaux, eux aussi, perdraient leurs iiiaiivaises passions 
ot leurs colères. Il u’y aurait ]p1iis ici-bas qiié de l'anionr, et ee serait le pararlis sur terre, 
n’est-ce pas, ('liarini? 

Chariot .sentit ijiic cela était vrai, et, dans ce moment, il smilinita de Iniiles ses forces 
il’élrc doux, bon, aimant, enfin l'un tics petits saints du paradis terrestre rpie rêvait Cêlesline. 
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LA GHAXÜE MAISON UE CELESTiNE. 


•kï 


(>4 




« ' 


i 

■| 


mjf 




Il y üul graïulc réjouksiuicc dans le village où Paul et Pietre demcuraieiil ; et Pierre, 
Paul et (’diarlol, et leurs sonirs, et tous les petits frères, [uiretil leur Ijotiiic paii de la joie 
gctiéralu. 

lai santé de Célestine s’élail forliiiéc par son séjour dans le pays, laiil et si bien ((ii'avanl 
la (in de l'élé, sa iiière, son papa et son grand-paiia (le riclic ]rt'opru:taii’C du dumaiiie dont 
le père (’iîrollée était fermier) sc dceidéretil à venir tous ensemble iiabilei' à la campagne. Le 
papa de Léle-sliiie n'était revenu i|ue dc|uns peu des loialains pays rliaitds où il avait lunglentps 
vécu, et il ne voulait plus ijuiflor les siens, si bien (jiic le beau vieux château du village, 
avec son grand pai’c on il y avait des daims cl des rlievreuils, sc trouvant être en veide, un 
raclii'la pinir (iélesliiie et toute sa fatiiille. 

Mais avant (pie les logements fussent [iréparés, la iiière de Célestine et plusieurs donies- 
ti(]ues viiireiit liabiler la feriiie du pèic Cirolléc. Le petit Cbarlol disait, en éclatant de rii e, 
ipie le cliali’t du léniiier était coininc un nid do merles, au Icmps où les ])etits prennent 
leurs [dûmes, plein jusfjLi'au bord. Kt Chariot disait vrai, H ii'y avait pas à la forme un coin 
où l’on jiiit sc ronnier, tant il s’v Iroiivail de gens et de meubles. Mais, connue il faisait alors 
fort beau temps, le grand-papa de Célesliiie envoya une tente {pie l'un dressa dans le verger, 
et (yélcsliiie et sa maman purent s’y asseoir sans être dérangées. Au bout de {juelqnes 
semaines cependant, le vieux château fut asse-ï réparé pour qu’on [hH s’installer dans (piel- 
(jues-mies des chambres, tandis (|u’on était à peindre, à meubler les autres, et à les laire 
très-jolies. 

Cierre et IhtuI liouvaienl à s’occiijior dans tout ce remue-ménage; entre autres ebuses 
auxquelles ou les employait, on leur fil sarcler les allées du jardin (|ui, ayant été fort négli¬ 
gées, étaient {‘emplies de mauvaises herbes. C’élail un travail (pii [ilaisait fort aiiX jeunes 
garçons, air le château avait été habité jusipi’alors par un étrange vieux iiioiisicuj' trés-avarej 
qui tenait les [lorles barricadées) cl ne iiermellait à aucun des liabilatils du village de péiié- 
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lier chez lui. Les arbres, les charmilles, les arbustes étaient devenus sauvages et si loull'iis, 
que même les petits yeux furclciirs de lherre et de l’aid ne pouvaient découvrir ce qui 
était derrière. 

Jugez maintenant de la curiosité , de l’entrain, de la joie qu’ils avaient à courir par tous 
les jardins et à travers tous les bosquets. Un leur jicrmcttait même d’aller au delà des par- 
leri’cs, dans le petit bois, jusqu’au vieil étang, et de traverser le drôle de petit pont rus¬ 
tique qui conduit au pavillon d’été situé sur un petit îlot. En regardant par les fenêtres du 
pavillon, ils voyaient, au-dessous, de petits poissons tout dorés ou tout argentés, qui 
nageaient dans les eaux claires et limpides, et d’entières couvées de canards qui voguaient, 
so riant d’entre les tou fiés de roseaux, Pierre el Paul pouvaient entrer dans les serres, 
devant lesquelles s’alignaient des rangs d’orangers dans de grandes caisses, cl où l’on 
trouvait des géraniums, des camélias, des jasmins du Cap, qui étaient devenus sauvages 
faute de soins. Pierre et Paul inonlaienl sur une éminence jusqu’au pavillon chinois, qui 
avait été tout doré, tout peint à rinlérieiir, et qn’nii était en train de rendre plus joli qu’il 
ne l'avail jamais été. Les deux petits garçons pouvaieriL à leur gré entrer dans le pigeonnier, 
linir ronde en briques qui occupait le milieu de la cour. Ils visilaient les étables, le toit à co¬ 
chon et le [loulaiilcr, qui, tout en ruines mainleiianl, allaient èlre ré)iarés, remis à neuf, et 
habités entiii par tous les animaux pour lesquels ils avaient été-biitis. 

'Pont cela rcndail Pierre et Paul les plus heureux garçons dumoiulc; mais Cclcslinc, qui 
allait ilemcurcr avec son cher pajia, avec sa bonne mère, dans ce cliannaiil eiidi'oit, et avoir 
tant de moyens cl d'occasions de faire plaisir à tant de gens, oh! elle était plus heureuse 
encore! 

^’olls voyez Ici une des deux vaclics que le fermier Girobéc a vendues à la maman Je 
Célesline, ]ioiir fournir du lait au cliâleaii; cl le plus petit frère de Pierre cl de l’aid est 
là aussi; ü est venu jioiir voir Iraire la- vache. Dans un ou deux jours, celle même vnclic 
sera foule parée de guirlandes de Heurs : ou lin'a des nmfs à la neige, des crèmes, un las de 
bonnes clioscs avec sou lait, car Célesline doit régaler tous les enfants du village. 














































11 czi vcKiï voii tr:iirc la vache 
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A son relonr, In ]mv ds Ciîlrstiim rnnicna doux pntits nr|i!i(‘lins, onfanls d’un niïider de 
SOS niEiis^ i[ui êlnii inoii on |)avs dininger. Ils s'appelaient i'.eor^o ci Lîjcjü. 1 !s vonaieiil do- 
nnniror niiez Cidosline, jonor avec elle cl Ini tiTiin nompagniej tiens la f^rande thdie niaisniL 
L’ôlc dei nitn'j le cuiisin de Colosiiiiej Ailhnr, ({iiî était on ptnision à Pare? j avait élti invité 
l\ passer les vacanees an rliâloaii ^ avec sa cousine el les nouveaux veiuis. Imaginez la jim; 
il'Artliiir^ fjui n elait jamais allé à la camjiagnc pour tout de lunil 11 écrivail régnliér(niiei]( à sa 
stmir pmidani son séjiuir chez (ydostiinn la* voyez’^vnns )>ort hé sur lo graml labonrcl, a[i)dh|ué 
à ét'iire une tlo cos polites loUros (|ue vous allez lire? Vous y retrouverez vos vieilles con- 
nnissancosj el vous aurez voire jtail iln hon loinps fpi’il passeront ensomlile. 

Umm PREMIÈHE]. 


Ma chère Marie , 


Du cliijlcaii ile Célcstiiic, août. 


J'ai fait \m Irès-genlil voyage. Nous n’avons en aiicnn accident en cliomm dé fer, cxce|)lé 
jioiirlaiit celui cpii est arrivé a. une dame : un vieux monsieur lui a iimivlié sur le ]uoii en 
enirant dans la voiluro, ce (pd Ta reinlue Irès-maussadc; mais voila ifu'îi peine le train 
)jarti, une autre Llamo tire de sa peelun*. devine quoi... un Inclion, pas [dus gros (|ue le poing! 
La dame grognon, qni avait liornldenient peur des rliiens enragés, sc fâclic, et fait Imtlo 
mu; a/lairo de ce que le petit (diien élail dans rintériciir. A la première slalion, elle apptda le 
garde pour nndlro dehors * ce vilain ariiinal! * Mais rtiomme ne renlendil pas, ce ilonL je fus 
forl aise, car la [Eauvre jmtilc hétc n'élail nidleniont dangereuse, cl des pins mignunnes qu’un 
]missc voir; tout a fait un chien de mauclion ou de pocîic* Je Eai caressé el lui ai (ait uiangor 
la nioilie du hon hisciiit que m’a donné la dame* 

Le hichüTi s'n|>pc!aîf Lutin; nous nous sommes quittés à regret, sa maîtresse étant des¬ 
cendue Ma deuxième station avant ceilo où je devais m’aiTôtcr, 
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•Ma (aille e( mes cousitis et roiisincs élaient vernis en voiture aii-ilevaiit de moi. Ils ont etc 
bien coiifenis de me voir. Ils m'avaient ap|ioiTé des gâteaux et des pèelies, de peur (|iie je 
ii’eussi'faim. .le les aime beaucoup.., je veux dire ma lantc cl mes cousines. 

J.e t liâleau est imc grande vieille uiaisuii loiil enlouréc d’arlircs. Il y a Je beaux jardins, 
(les bo.sfjiiels, un bois, el, dans le bois, un pelil lac... un si joli petit lac! cl, lotil au bord, 
une |ielile uiaisivimelb' d’où ron peu! pèclicr! et une ([uaiilîlé de canards sauvages, de poules 
d’eau, de sarrelles, ([ui foui leurs nids dans les joncs, el il n’en laanqiie [las, de joiigs, (oui 
le long de l’eau, sur le rivage. Il y a aussi de grands arbres, où |t(MTliciit tes corneilles, d('r- 
rière la colline au liant de buptelle est le pavillon (|u’on voit de si loin. Je le voyais du ehe- 
iiiiu de fer bien iongleiuits avant d’arriver. Après diiier, nous nous sommes promenés dans le 
village; nous sommes allés visilcr rnsl/c ijiic ma taule a fondé pour les pauvres |ielils enfauls; 
puis nous avons imusso jusipi’à la ferme, aliu d’y prendre ccrlains (mis d’ime cs[K;ce, parti’ 
eiiliére. (l’est la ferme du fermier Girlifléc, où Géleslinc a demeuré avant de venir au chàli'au. 
Go sont de liraves gens, si gais, si bons, ([im je ne m’étonne pas (pi’elle se soil Irouvée 
luuirease ctie?. eux id (jiù'ile aime tant à y rclouriier el à les aller voir. 

Ma (aille a une grande liasse-cnur, pleine de Imites sorles de volailles, sans romjder une 
dinde el des poules touvenses ipii ne bougent pas de dessus leurs (eufs. Il laii! voir courir les 
couvées de ]ielits canards el do poussins! Il y en a, je crois, de tonies les pallies du 
monde, de la llarbarie, de la Gocliiuchiiie, eic. l.’n [laiivre caiielon a cinloulcs les mésa- 
vcnlurcs iinagiiiabb'.s. It’aliord, pour commencer, un grand coij cocliiiicliinois lui a mis sa 
' grosse pâlie sur le ilos cl lui a ]tresqiic cassé les i‘cins : ce vilain brillai de coij n’en fail pas 
d’aiilres! L'iie dame, iloiil le jardin Uiuclie à la basse-cour de ma lantc, a trouvé la pelltc béb* 
dans ce Irisle élut: elle l’a laïuassée el eiu[iürlée cliex clic, où elle l'a soignée jusiju’à ce 
iprelle l'cùl remise sui' pâlies, puis elle l’a renvoyée, avec ses complimeiils, à ma laiile, ipiî 
lui en a élé trés-übligée, (ptoii|u'ell(3S ne fussent pas amies iuiparavanl. La nuit d’a|irès, les 
rais ont liié le pauvre caiielon, (pii ii’élail pas eiicoi’c de Jorce à st" débmdre. (jiumd la ilaiiie 
a-SU cela, elle en a jdeucé. Pauvre dame! ma lantc va lui envoyer aujonid'lnii deux jolies 
poules blanc!les. 

(Jii m’appelle pour déjeuner; adieu donc. Nous irons metlre nous-mémi's la leltre à la 
posle. Je t’écrirai bienlùl. Mes amiliés à lotit le moiidc. Ton frère (jiii raime, 


AUTIIUli, 






























































































Le voyez-vous pcrcU^Î sur ce Rraiid tAboui-ct? 
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JJiTTflK II. 


fî acihL 


iTU 


Ccltp fois, je vais le parIfT cliicns, car il y en a lieaiicoii]i ici. Ma tatilc cii a un (jiii rcs- 
spiiilrle ('xlrèiucmcnf 'i celui ipie la daine du l■llemin doter [Kiilail ilans sa |)Oclie; seiiJenient 
il ri'est pas ton* " aussi petit, et, ce ifiii est drôle, c’esl ijii'il s'appelle do même. Lutin, 
ij' Mm l,.vori mon oncle se noiiinie l!ni(|iic. Il ii’e.sl pas lieaii du Iniil , à mon avis, niais 
on .1 l’en admire pas iimiiis, et mon ourle dit i[ti'il vaul, à (ni seul, loiife une meute, (l'est 
.'U Irri'irr, et des plus avisés. Mou niiclc remmène ton jours avec lui, et Hraijtie aime tant à 
soi'ir, (ju'missilùl qu’il voit son maiire prendre son rliapeati, ou qu’il lui entend dire:' .le m’en 

Is,* il eoint à foules jaiidies clierclier son collier, qui est pondu sous l’escalier, et qu’on ne 
lui met que dans ee.s oecasions-là; il rapporte en remuant la queue, il saule, il Iburre son 
museau dans la main de son maiire : c’est sa manière de prier qu’on lui mclle son collier; 
el (jmiml il rentre, et que mon uncle le lui ùle, il s en va le reporter à sa place. N’osl-ce pas 
lii i\\] bon sens? Je n\ni jaruais vu un tliien si s|iiri!ucl! on peut tout lui a]»|n'oiuli'c i aiissi^ il 
iiV a sorte de tours ne sarhe faire. 

("cpeinlaTii je ne m \ intéressa j»as la inoilié aulnulqu\'ïii pauvre fJovis^iui beau Icrra-neuve 
qui a penbi une pâlie; je vais te eontor cniiunent. Il faut que (ii sarhes irubord qu’il y a dans 
le village un liomme f[ui s’appelle (li'ain-flc-Poivrfj et ce nom lui va, ear il est Irês-mcchant 
cl trés-colcre. Il a an âiie et un clieval, et il lance sa cliarrelte a fond de train, connne s’il 
voulait écraser (niit le monde. Il a rléja renversé de\iv ou trois personnes; on l'a rnis à 
famende, mais il dit que cela lui est bien égal! Ç/csl le plus irmuyais sujet de tout le village 
el le plus grand Ivrnpe. Ses petits enfants sont aussi déguenillés el aussi brutaux que lui. 
Un jour que Lucie et Ueorge étaient dans le jardin, lent prés de la roule, ils entendirent 
passer une diarreltc qui ruulait connne si le clieval eiil pris le mors aux dents. George dit 
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tout de suite : « Je parie ijuc e’esl Graiii-dc-I'oivrc! • Et, à la inimité, uii liurlomcnt jiitoyatilc 
vint (lu iiumie côté. 

'Là! il aura (icrasé ((uelquc pauvre cliien! • dit George. Ils coururent dehors et virent 
(jn’ils avaient deviné juste : le jnallæiircux animal gisait à terre, liuiiant ci incajialile de 
remuer. Grain-dc-l’oivre descendait toujours la roule an grand galop; il se retourna, vil ce 
(|u’il avait fait, mais ne s’arrêta pas et n’en parut pas même fâché. La roue avait passé sur les 
]»alles de devant de la pauvre bête et en avait cassé une. Lucie jileurait à chaudes larmes ; 
clic donna son mouchoir à George pour (pi’il bandât la plaie. 

Des gens qui travaillaienl près de là vinrent, attirés par les hurlenicnls; le jardinier de 
mon oncle porla le pauvre blessé dans la cour. Personne ne savait à qui Ü apparlciuiit. Eulin 
il y cul un avis airiclu; à la mairie, cl l’on ap|irit alors (|uc c’élail le chien d’un artiste de 
Paris, ((ui était venu à la campagne pour peindre le paysage. Il avait, ce jour-là même, perdu 
son pauvre compagnon qui, dû son côté, cherchait sans doute son maître quand l'accident 
lui arriva. Le docteur Lancette, (pi'on avait envoyé chercher pour un domcstiiiue malade, 
essaya de remeltre la patle cassée, mais il n’y eut pas moyen, elle était tro]) fracassée; de 
sorte (pi'aii bout de ([ucJques jouis, il chloroforma le lerrc-iicuvc et l’aiiipula. Le pauvre 
animal ii’a jamais su pur ipiellc terrible opération il avait jiassé. (.lu lui fit un lit dans l'écurie; 
il élait si reconnaissant ((u’il Icrliail les mains de lous ccu.v (|ui rapprocliaiciii et remuait la 
(pieue cil signe de joie; e’clait tout ce (|u'il pouvait faire, pauvre hèle! On avait su par 
l’a niche qu’il s’appelait Clovis, 

àloii oncle écrivit au maître cl lui dit où était sou chien cl ce qui était ariivé. Ce monsieur, 
qui avait olî'erl deux napoléons de réeoiiipeiisc, les envoya aux douie.sli(|ues de mon oncle; 
et, foiiiiiic il éUiit sur le point de partir pour un long voyage, il les pria de garder le chien 
justpi’à son rettmr. Tout le monde ici aime Unit Clovis, ipi’oii espère bien que son mailrc ne 
le réclamera jamais. Adieu, petite smur, à bientôt. 

.Virnii’ii. 
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I 


LETTRE IJl. 


10 août. 


Chère Marie 


4e L’ai déjà ])arlè du lac et de ta jolie iiiai:>ûniicUe îi peclicr i\\n esl au bord. Elî liieu! les 
eaux du lac sont rclenues par iiiic écluse, cl il ne s^cu ccliappc (pdim pclil ruisseau fju’oii 
appelle le ruisseau du llois-GenliR parce qu'il eourt LouL au travers du bois, et les arbres 
et lui ont i’air de se plaire si bien ensemble! Je ii’ai jamais vu un bois plus gentil et un plus 
genlil niisseaii. Les pigeons raitiiers y demeurent par Iroujies, et les geais, les merles, les 
liuüts, les roitelets, niebent dans tous les buissons. Et de si belles Heurs! Nous y sommes 
ailes aiijuurd'liuî. Célesliiie dit qu'à présent que les petits oui des plumes, les gros oiseaux 
ne chantent plus, lN)nr moi, il m'a seinblé que le bois était encore tout plein de cliaJisons. 
Il paraît qu'au }5rinleinps il y a tauL de primevères et de violettes (pi’oii les seul avant de 
les voir. Le ruisseau du Rois-Génlil murmure et babille avec les herbes et les cailloux, tout 
en courant, juste comme l’eau qui parle dans le conte de lecs, tu sais?,,. Ah! si ou pouvait 
comprendre ce qu'il dit! 

A la sortie dii bois, l’eau est de nouveau emprisonnée dans réclusc du vieux uioidiu, un 
de ces moulins comme ou en voit dans les lablcaux : je comple bien, avant mon départ, 
essayer d'en faire mi dessin, 

V 

.l’ji cüiiimcncû aussi à êliuliiT lu Lulaiiitiiie avec Ccorgc, et je connais déjà loulcs les 
[iluiiles (jui poiisscnl près ilc l’écltise. li y a le graïul lussilajic pas-d’ùne, fjiii rcsseiiililc à la 
rluibarltc; le baume ou meiillie saurage, qui sent si bon; la rciuc des prés, ([ii’oii ajtpcllc 
ici riierbc aux abeilles; la cléinalite avec scs ioiilTes de iiltitiies, et la pelite jiulciilillc aux 
Heurs d'un jaune d’or. C'est un si bel ciitlroil! l*ar-ci, par-là, uii vieux saule élèfé sert de 
perchoir aux rusés ii)arlius-]tèdiüiirs qui, de là, giiclIeiiL leur [icpie, une detiioisclle aux gros 
yeux, aux jolies ailes bleues, ou un éloiirdi ]teüt carpilloii qui sort son nez de l’eau. L'éeluse 
est Ircs-profemie; Gélestiac iic va jamais tout au bord, de jicur de tomber dedans. Une fois, 
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un pelil garçuti a inaiKiuc s’y noyer, Il avait voulu altrapcr une bcrgcronnello )iour (léles- 
line. 11 s’aupellc Paul; c’est un très-bon garçon, ainsi ([uc tous ses frères, à ce que flit 
Célestine, ((ui a fait connaissance avec eux penilaiit qu'elle ilenieurait chez le fermier (liro- 
lléc. Le pied glissa au pauvre Paul; il sc lut noyé, sans son petit frère Chariot, qui, accroclié 
à une braïu'lic, lui tendit la main; il le retint fcriiie en criant de toutes ses forces. Le garçon 
nicimier l’entendit, et acrounil au secours avec une corde (jii’il noua aulonr du cor])s de Paul, 
puis il le tira en haut. Chariot avait eu plus peur que Pau! : il criait de frayeur; il pleurait 
de joie, quand il vit son frère liors de danger; il l’embrassait, il le serrait dans ses petits 
bras. La bonne meimièrc, qui faisait cbautîer des couvcrluros de laine pour y rouler le pauvre 
[letit noyé et essayer de le faire revenir, fut si contente de le voir en vie, qu’elle en sauta de 
joie et etnbrassa les deux garçons; le petit Cibarlot une fois île |dtis, parce qu’il avait' 
motilré tant de présence d’cs]U'iL et d’amitié pour son frère. Le vieux meunier, qui est un bon 
liomnic tout réjoui, est sorti du moulin à son tour et a joliment grondé Piui!, disant qu’il 
mérilerait nn bon fouet pour s’etre exposé de la sorte; mais je crois qu’il ne voulait que lui 
faire penr et rcinpècber de rccommetirer, car il a recommandé à sa femme de faire de la 
tisane, et li'eti faire avaler an polit garçon, avant de le laisser partir, une douzaine, de 
lasses bien chaudes et bien sucrées, ponc piéveiiir le rliiime. Paul notait pas (ces-mou il lé, 
ajirés tout, et ii’avait peut-être pas soif; mais le bon vieux fennier n’eu avait [»as moins 
tes meilleures intentions du monde. 

•Vu revnîr. Arcrinrn. 
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Il le pctiiu foîïïw^j ou ei'iatit de toute scîî forces* 
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LKllWE IV. 


Ma tiiùio [icli(fj $mi\\ 


15 aai'u. 


Vai luijoiinriiiii à \e ronlcr h\w vraie avenliiro. ]m\. Il faii^ail li'ès-rlKiiHl, el noas 
allions eu voilure avec nia iaiile à Hru/evillr, qui rsl a nac lieue et liçinio du rluilenu; Foii 
Y va chereliei' les ]irnvïsiüns cl raire les caiploücs. La mille est eharinnalc ; a aiüillé 
êluîinia , ou Iraverse im [lelil village qui se noiauie /e où se trouve le beau vieux niuiilLU 
iloid je le [laiiais dans nia ilcriiièrc lettre, Kii y anivaiiL vînies lous les liabitaiils 
Ijius de riiez eux. uns couraieiil à dmile, les iiuires à gnniche^ lennrit îi la main des 
f(iu]vhf‘s, iles jjioelies, de grands bfilnns. Tne vieille'Ijoaiie Ibmine avail son rlial sous le 
bras; une aulre ciiiporlatt nue ]ioide el ses [hhissiiis dans snu lablier. On disai! r|nMa rliieu 
enragé venait de passer pai' !e village^ et an s'étoiinail tort (jue nous n’en sussions rîen^ 
rar il élail déjà allé au rlnileauj et il avait mordu quelques-uns des codions du Icnnier 
(’iirollée. On l'avait aperru à la rninule; nn ne eoiicevail ]ias qu'il se fnt cdiapi>t\ 

Nous u’avîons rien su, ni rien vu, el nous conlirniiînies notre rouie, laissant les jiaysans 
poursuivre le diien d'nii edié tout opposé à relui on muis allions. Mais, écoule bien : nous 
n’avions pas fait nn quarl de lieue, qu'au tonniaiil, sur b lisière du bots, nous enteiidons 
lies cris perranis, et tout aussitôt nous vi>yaiis un garçon dcbonl devani nno petite lille; an 
gros chien accourait la giuuile ouverEe. Le codim^ se douln lonl de suile f|ae (''était le rliien 
enragé; il !ni sangla an grand coup de IbncL Les dievaux se cabrèreul, [ion s'en IliIIliI que 
la voilnie versill; iiniU le dnen s'eiiruit. 

Ma lanie dit alors an codicr d’arrêter pour fairi^ inoiiler les enfants. Nous pouvions les 
conduire à nenzeville, où ils allaient |)robablenieiil, et iU seraient plus en sùrelé avec nous 
que sar la roule, exposés a renrontrer cc dangereux aiuiuai. 

Ils étaient Irés-pales et Irés^elTravés. La pelite lîlle n’avait ni bas ni souliers, et pleurait 
comme si suri ineur allait se fendre. Son frère lui leaail la main, et essuyait de liuïqis en 
temps scs larmes. Quel bonheur d’avoir passé là si à propos! Les pauvres enfants étaient 
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tout de bon perdus dans le bois, et plus à plaindre que le petit Peiicct et scs frères. Ils 
sont orplicliiis; leur père, qui était soldat, a été Inc à la guerre, cl leur mère est moidc dans 
itne grange, il y a environ une scniainc. Ile sorte qu’ils s’élaienl mis en marche pour Je. ne 
sais plus quelle ville, où demeure une femme qui a l'omm leur mère; mais eux n’ont 
jamais vu la femme; ils savent sciilemenl qu’elle s’appelle madame Lainbcrl. Ce fut le garroii 
f|ui lions raconta celle Irîsie liisloirc, pendant que sa jietile sœur sanglotait. C’est un brave 
polit homme; il làclic de prendre courage, mais il a l'air bien inquiet cl bien triste. Il a douxo 
ans, et la pelilc fille en a six. 

Ma tanin cil avait grami’piliê, et leur a fait beaucoup de questions. .Vous avons su 
comme cela, |tcii à peu, que leur mère était bordcusc de souliers, et travaillait de son élut 
pour les faii'c vivre; puis elle est tombée malade, et, ti’ayanl plus d’oiivragc, elle a enlrepris 
d’aller avec eux jusqu’à la ville qii'liabilc celle dame l.ambcrt; mais au bout de qiielipies 
Jours, elle s’est sentie si lasse, si lasse, qu’elle a élé obligée de s’arrêter pour mourir. Kt 
eux, que conqilaient-ils fiiire? mareber toujours, Jusqu’à ce qu’ils eussent trouvé la dame 
qui connaissait leur mèi e. C’est une coiiturière. ■ Si elle voulail sciilemenl jircndre Charlolle, 
Je lâcherais de me lirer d’afiairc, > disait le pauvre garçon. ■ Que feriez-vous? » a demandé 
ma lanle. Il l’a reganlée; il éiail rouge ; il avait de grosses larmes dans les yeux, - Je clier- 
chcrai.s mic place de domesliipie, ou bien Je m'emliarqiierais comme mousse. « Quand sa 
[telile sœur l'a cnlemlii, elle s’est cramponnée à lui, et a recommencé à pleurer plus fort. 

t Ne vous désolez pas, mes |iaiivrcs etifanfs, a repris ma tanic de sa voix la pins douce; 

‘ ■ ■ 

Dieu, qui |îrenil soin des jietils oiseaux, ne vous aliaiidomiera pas. > Mlle ajoiila qu’elle les 
conduirait chez une brave femme, à ISenzcvilli', on ils atleiidraieiit qu’oii prit des iiilbttiia- 
lions sur madame Lambi'i l, et que l’on snl ce (pi’elle pouvait faire ]ioiii’ eux. 

Ma lantc les a, en elïél, menés chez une ancienne domestique de sa mère, qui avait épousé 
un boulanger, et qtii est dcvemic veuve; mie bonne grosse femiiic, dont la IjoiUlijiie est 
Ionie garnie de piles de gâteaux et de pains d’éiiires! Elle, lui a recommimdé d’avoir grand 
soin des deux orplieüics, do raccinnmoder leurs vétemenls, de leur bien donner à manger cl. 
de les cendre aussi lienrenx ipie possible. C’était bien lion à ma tante, ii’esl-ce |ias? Elle a 
aussi laissé de l'argent à la femme pour leur aclioLer ce qui leur serait nécessaire. 

En traversant le village du (iiic', comme nous relonriiions au cliâleaii, noii.s avons appris 
qu'on avait tué le cliieii enragé. Mon pa|)ier est si plein que Je n’ai que Ju.slc la |jlace pour 
signer mon nom. 


Autuihi. 
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I.ETTRE V. 


iiü août* 


Je suis liieu aise, ma cliêrc Manej que lu prennes tant d'intérêt au pauvre Étienne et à 
sa petite sœur, lia lante est allée a Yvetoij nu elle a liai par découvrir inadaiiie Lambcii. 
Mais la bravo dame esl si jiauvro, et a elle-même laul (.rcnfaiils, qu'elle ne peut pas se 
t’Iiarger de roux-là, !‘ar bonlieur^ la bonne grosse boulangère les a pris en amilié, et 
ne donmiide [las mieux que de les garder encore quelques jours, Etioimo raide tant qu'il 
[)eul; if n'est pas maladroit du tout, a m qu’elle dit, Quaml j'eii saurai plus long, je le le 
roulerai. 

l*our le moment, il faut que Je te lasse part de œ qui est arrivé réccmiucnt derrière la 
rulliiie sur laquelle est !e ]ïavillon. 11 y a un job sentier à mi-cotc ipii mène à travers bois 
jiisi|u'i Reiiitevilîe. Un peu plus bas, toujours dans le taillis, se trouve une petite luaisou 
blauiJie couvorle en cbauine : c'esl sans doute pourquoi on Tappidle une elutifntière. Elle 
est au milieu d’un graml jardin, auquel il ne manque rien qiui des Heurs pour être joli; 
mais, par exeuqile, le verger qui conlino avec le bois donne d'excellentes pommes, et les 
meilleures (uiincs du (lays, U'esl là que demeure ce misérable Graiii-de-Poivre dont je l’ai 
parlé, qui a des bourriques, unecliairette et mi rlieval qu'il lance au grand galop; lu dois 
bien le le rappeler, car c'est lui ipii a érrasé la patte du (niuvre Clovis, le beau lerre- 
neuve, 

La fciimie de Eraiu-de-lbnvrc vaut mieux que son mari; elle élève des abeilles, fait des 
lilancbissages, et ne s’épargne pas [lour nourrir sa famille. Le mal esl qu'elle a laul de pe¬ 
tits cid'arils! Les deux aînés, Sirnoii et llobert, sont les deux plus méchanls drôles qu’on 
puisse voir; ils ont toujours quelque nmlice en train; ils se sont lait un si mauvais reiioin 
dans le village que, dès qu'il y a quelque chose de mal, c'est eux que l'un acciLse lout d'abord. 
Ce|ïendaiit Célesliue ]Uüiid souvcjil leur parti ; elle dit qu'ils sont plus à ]daindre qu’à 
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hlàiiier. Klle vuiiflrnit les vtiii’ iillei' à l’tîcole pour y apprciulrc à sc retidre iililes pt à diivc- 
nir bons. 

Mais J’oiiljlip lie le dii'e ec (|iii csl arrivé. Un jour ([ue George gritiijiait la culliiie, un 
peu avant tua venue, il eiiteji.lil Simon, le plus grand dus deux, qui poussait des luirle- 
mciils terribles, dans le sentier au-dessus de la chaumière. George courut voir ce qu’il y 
avait, et il le trouva écmiiaiit, frappant du pied, et se démenant comme un possédé. Iles 
biïclicrons qui travaillaient dans le haut du bois ilcscendircnl, des léinmes qui gianaîenl 
datis un cbamp de blé voisin vinrent aussi; et toujours il hurlait, et frappait du pied, sans 
(pic personne sût pourquoi; il i'é[)élait seulement : - Ga me tient! ça me ]nque! • Mais qui le 
tenait? qui le piquait? Des abeilles? il n’y eu avait pas une eu vue. Knfiii iiti liommelc prit 
]iar le bras et le força de s'expliquer. U avait attrapé, dans le bois, de gros bourdous, 
cnmiiie font les enfants, pour bmr prendre ce qu’ils a|qiel!enl le sac à miel et le sucer. Il 
les avait l'oun és dans les imelics de son panlalon, el les bourdons s'élaieiil mis à !(' piquer 
cnmmi’ des enragés ; il y avait porté’les mains, el ils s’étalent ullachés à ses doigts. De 
sorte qu’il hurlait cl eriait : ‘Ça me lieiiU ça me [âqne! > sans |muvüir se servir ili> ses 
mains el nier sa cidolle. Tout le monde riait; mais lui n’avait pas lieu de riri‘, vi'aîmeiil 1 !,e.s 
bourdons sc vciigcaieiil, [lai'ee ipi’il avait été cruel cl leur avait fait mal à pliiisii’. Du parvint 
enfin à lui ôter scs pantalons et à le délivi'er de ses ennemis ; mais il n’en resla |ias moins 
lerrilHemeiil pi((u(h 

Kli bien, hier, comme nous suivions le sentier pour aller voir un vieu.x eanq) romain sur 
le somtiiel de la eolline, Giimigc nous racontait justement la bataille de Simon avec les lionr- 
dnus; nous passions devant la cliaiimière, lorstiue nous eritendiiucs tout à eoiip de grands 
l’i’is dans le jardin. Nous coiirùmes an bruit; la mère sortit de la maison, tout edrayée, 
avec lin petit cnl'anldaiis scs bras : c'était liûureuscmeiil une l'au.sse alarme. Simon el Uobert, 
ayant été mis de garde près d’une niche qui semblait se disposer à essaimer, avaient le- 
gardé de trop près; les abeilles étaient sorties tout mi fureur, s’imagiuaiil peut-être que 
Simon allait les empocher, et elles avaient bourdoiiiié aux oreilles des deux gamins, qui en 
avaient |>crdii l’esprit de peur. Ils n’avaieril pas le moindre mal, quou|ue llobert assurât 
(pi'iinc des mouches l’avait |ii(iuc ; mais c’était lui qui s’ôtait mis son doigt dans ruùl. 

Ton frère, 

Aiitijl'R. 
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Nous vonons d'avoir uiir belle frayeur! 4e suis sur (|iio Georpfe no s’avisera plus de rii’e 
aux dépcïis du maladroit [lelil Crain-de-l^üivre. 

Il va dans la biblioüièque lui grand liroir où soûl sen^ées loules sortes d’armes i l’epée 
du capilainc Vaillant^ père do Georgej ses pislolels^ son ceinturon^ ses épaidelles, cL les 
ganis qifil porlait le jour qn’i! a élé tué. Tout oela est soigueuseinerd enfermé, et on ne 
penncl a personne d'y toucher, ^[ais, par je ne sais quel liasard, la clef était restée re malin 
an tiroir; llcorge désirait beaucoup voir ces reliques de son pérCi ce qui était bien naturel. 
La petile Lucie, qui jouait dans la clianihre à faire sortir un à un les animaux de son arcîie 
de Noéj s’est approchée pour voir aussi. George, à ce moment, exaiuinail la batleric„ et 
essayait de la faire joncr. îl ajuslait sa pclilesmiir sans s’en douter. Nous enirons, ma lanlo 
et moi. Je n’ai de ma vie rien vu de si cITraymit ! .Ma tante est devenue [lâle conime la niorl, 
et, sans dire une parole, elle a tiré à elle la petite Lucie, Le pistolet n’étail [)as cliargé, 
lieurenseinent ; iiniis II aurait pu rêlre^ et la peliic lille aurait été tuée par son frère. Pense 
ù celai 

m. 

— I^uuiïjiiüi aussi se mel-elle loujours dans mon diemin? a dit George, (piantl ma tante 
lu! a expliqué le danger et ûté le pistolet des mains. 

—■ Kl vous. George, pouripioi lom'lic^.-vôtjs sans ])eniiissiûii i coque des enfaiils ne 
doivent pas touclacr? a repris ma tante, en rclennant le tiroir ctmetlaut ladcf dans sa podie. 

George s’est excusé sur ce qu’il désirait voir les armes de son pèrcj parce qu’îl comptait 
bien être soldat et aller un jour à la guerre. ^ Il ne serait rien arrivé, si Lucie ne venait 
loujours fourrer son uck partout. ► Il était eu colère et rouge comme le feu. Ma lanle m’a ilil 
d’einniener Imcic au jardin où Célestîne donnait à manger à sa perruche; elle est restée 
dans la bibliotlièqne pour parler à George, 
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Un pou après, ma tante est venue nous rejoindre; elle a bien défendu à Lucie d’approcher 
des armes à feu, (pii soûl souvent cliaii^ces sans qu'on le sache : il y a en nombre d’enfants 
tués ainsi par aecidenl. Lucie était toute tcrriliéc, pins encore pour (îeorge que pour elle; 
car elle pensait au chagrin qu’il aurait en s'il fut arrivé un mallienr par sa faille. C’esl une 
bonne pelilc (ille, si douce, si aimante! Quand George est revenu, au bout d'une lieiirc on 
deux, elle a couru à lui et lui a jelé ses deux bras autour du cou, en disant : « Tii vois, 
George, jo ne suis pas morte, ainsi ne le l’àclic pas contre moi! > 

Licorgo, qui avait retrouvé sa bonne humeur, a embrassé Lucie, et nous sommes tous 
partis ]ioiir aller cueillir des noisettes dans le pelit bois, derrière le camp romain. 


Du lendemain, !Î5 anfit, 


Nous nous sommes joliment amusés liier, je l’assure, cl nous avons rapporté une belle 
l'écolle de noisellcs. La botanique a élé son train. George cl moi, nous avons trouvé dix 
sp('‘cimoiis de fleurs nouvelles pour notre herbier, entre autres le crocus safran; des onlii- 
tlées attrupc-monclies ; riicrbc du Uaruasse, qui croit sur une lande marécageuse à deux 
pas du bois, une si belle ilenr! et des mùrc.s sauvages excellentes! Ce ([iii e.st liicii [iliis 
curieux, c’est que nous avons vu, de nos propres yeux vu, un vrai serpent changer de 
peau! C'était, je crois, une coulmivre; comme tu sais, elles ne sont pas dangereuses. Cèles- 
fine a entendu iin petit fiwt-jhni dans l'herbe; elle a l'cgardé et elle a vu le ser[)cnl en train 
de faire sa liiilelle. Klle nous a ajipelés bien vite, et nous d’accourir : monsieur le serpent, 
on madame la couleuvre, avait grande envie de décamper; de sorte i[u'l/, ou rlle, s’est bâté 
de se débarrasser de sa peau cl l'a laissée sur l’herbe pour que nous pussions la regarder 
et l’admirer tout à l’aise. C’est vraiment une perfeclion! Le propriétaire de ce joli fourrean 
a commencé par en soi tir sa tète, puis il a glissé dehors son corps; et enfin sa queue. Celle 
peau, retournée comme un gant, est souple, avec la transparence du verre. On y voit même 
tes écailles des yeux qui font juste l'ellet d'une petite paire de Innelles. Je voudrais bien 
savoir si le gros boa constri(;lor, l’anaconda, et tous ces teri'iblcs serpents, changent aussi 
de peau. .Mon oncle dit qu’il n’a jamais vu leurs dépouilles. Mais cela n’empi'clie lias. Je 
cherclierai l’article Sorpciit dans le premier volume d’Ijisloirc naturelle qui me lombera sons 
la main, et alors je saurai à quoi m’en tenir. 


.Aiitmur. 





































































Il aj listait sa petite sœur sans sVn douter. 
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rjuMv Marier 


Il ne nous arrive plus a présenl qur dos avouliires nxlraordinaires. En voilà une si Irislo 
c\ si (Hrang-e^ qtic lu vas croire rpïo je riiivcnte ou que je la co]ùe dans uu livre. 

Kilï-iire-lui rpi'liicr soir^ lui vieux rnendianl ^ si misérable que e’élail une pitié, est ariivé 
dans le village. Il était Imit vinux^ loiil déguenillé^ jiisie coiTinie les pauvres qiVon met dans 
les lahleaux; sans bas, sans souliers, ronrbé sur un gros bàfon. l\iiivre vieux! Les chiens 
luit font de suilc ronimejicé à aboyer apres luij ou plutôt ce sont cos mauvais garnemenU, 
les pelils garçons de (lrain-de-I\nvje, qui les lui ont lâchés dessus. 

Le paiivio iinmme cliaiicclait et marcîiail à graud'[ieine. Il passa devant le cliâfeau, |iius 
devant réglise qui était lerinée, parce qu’il se làisait tard, et il arriva enfin an ]ielii banc do 
gazon où Ibiul et Chajlol ont coutume de s'asseoir pour manger leur souper, lîés rpéils 
virent le vieux pauvre, ils furent pleins de coiTqjassiou : le petit Chariot lui IbuiTa dans la 
main son gros chiffon de pain, car il avait ilejà lini son lait; Ihinl lui donna sa tasse plus 
d’à inoilié pleine, cl tous deux, le regardant avec de grands yeux, le tirent asseoir sur le banc 
de pierre, loiit près de la porte. Alors leur maman, qui les avait vus à travers les vitres, 
airiva, ajquirtaïd du bouillon tout chaud cl un bon morceau de viande. Le vieux branla b 
tète; il ne [ninvaiL pas manger. Il essaya encore de se lever et de s'en aller; mais ils iic 
voiilurcnl ni le laisser \m\h\ ni le laisser là, au froid du soir; et, comme il n'y avait pas de 
chambre an logis pour Ty mettre, le papa de Pierre et de Ibul courut ctiez le fermier Giro- 
llée, ijui a une bonne grange bien close où Ton fil un bon lit de foin bien chaud. 

Le vieux pauvre, malgré tout, devenait de plus en plus malade, et rexcellent papa de 
Pierre, quoiqu'il eût à travailler le lendemain, [lassa près de lui la nuit tout entière. A peine 
faisait-il petit jour, qu'il vil que le pauvre vieux se mourait; il courut chez le curé, >1. Bon- 
cœur, le prier de venir au plus vite. Au retour, ils rencontrèrent, par bonlienr, IL Lancette 
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(|iii alla il tiieü un de sos malailcs, ol ils le merièrcnl avec eux. Le métlccin ilédara (oui de 
suile riioiJiiitû ne iiionrail (jtio de vieillesse : il avail qiiatre-vin^t-onze ans, cl (ilus tm 

|tarctil, (las iiti ami au monde, l’ativrc iiomnie! Marie, songe donc! 11 seniriil îjieti qu’il 
s'en allai! uiouranl cl votilul paiier (mil seul an miré. .Mors on le laissa avec .\I, Honcmiir. 
l’n petit momonl après, le curé rappela .M. Lancclle, et le vieux jianvre les pria d’être scs 
lémoiiis. 1! avail mis ilc côté lincifpie argent amassé des amnènes reçues diii'iuil sa vie, ef 
il le voulait donner lout enlier à Paul cl à Lliarlot, (jiii avaient pris ]iilié de lui cl s’étaienl 
montrés Irons cpiau'd lout le nioinlc le re|tmissai(. 

Il pouvait (Mifi alors six licui'cs du malin; à neuf, l’Iioinnie mourut. M. IJoncumr deiiimira 
avec lui, lout le tcmjis, en prièies. La maman de l‘icrrc et de Paul resta aussi à prier près 
lin corps, leur jiapa étant obligé d’aller à sa journée. Ce n’csl (pi’a[n'ès la mort du men¬ 
diant fpi’ils ont EU qu’il avail de l’aigciil, et qu’il le laissait lout à Paul cl à Lliarlol. Mon 
oncle, que le curé avail envoyé clicrcbor, le leur a dil. On a décousu les vieilles lofjiies du 
pauvre devant loiil le momie, el on y alronvé, llgiire-loi, deux mille cinq cents francs en 
Irillcls de iiaiiqiie, en or cl en vieux louis! Lorsque le [tere, la mère, Pierre el l*aul et leiii's 
frères cl stmirs ont .su cela, ils se sont regardés d’un air tout ébaliis, et ils ne semblaient 
pas aussi conlenls que je l’élais. Kiilm, le pèi‘c a pris Chariot el Paul entre scs genoux; le 
li’ésor était sur la table. 

— Que voulez-vous faire de cet argent? leur a-t-il demandé. 

i.es deux garçons ii’oiivraicnt jias la bouclic el avaient l’air tout stnpéliês. Leur maman a 
dit à voix basse (c’est tout au plus si je l'ai enlmidiie, cl je l’a-ssiire que j’écoutais de mon 

I 

niieiix el que tout le monde se taisail), elle a dil : , 

— L’argent du pauvre doil rdourner au pauvre. 

— Alix petits orjdiclins qui s'étaieni perdus ilaiis le bois, maman, ii’esl-ce pas? a crié 


Il voulait }>:irlcr trClieiiiic et de sa striir. On a dit alors beaucoup, beaucoup de choses là- 
dessiis, el 011 a fini par roiiveiiir (pie l’on ferait deux parts di* l’argcnl : l’une ]ionr l’asile, où 
h's enfants des pauvres gens auront mainlcnanl de la soupe cliaiide l’hiver; rmiire pour les 
dmix orplielins, afin d’élever le jeune gairon et de donner un étal à la petite li/le, que l’on 
iiiellra en apprentissage à la ville. 

A|ircs celte décision, il y a eu une joie générale. Nous avons Ions cnibi'iis.sé Chariot et 
Paul. Dis donc, Marie! est-ce que ce n’e.sl jias bien gmilil? 


Arthliu. 
















































Le ]^etit Cliaiint hii fourra daiii^ la main sou grus diiiïon de paiir 
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31 ftofit, 


()\\\ (jiiolle lioiTÎble oîilastroplie! sî hi savais! mais je vais le la racontei'. Connue nuiis 
if avons pas |)U aller jiisqiraii ranip romain ranlrc semaine, nous soiiinies [ïartis hier avec 
un lion ]ianier Je provisions [mur passer plusieurs !i( 3 nres lu-liaul; ear nesl un ciulroil Livs- 
fanieux el on il y a beaucûii[)- île rhoses h voir. Mon oncle a, dans son rabiïict, [ibisicnrs 
inriusilés : des restes de vieilles poteries romaines, des urnes, de vieilles uioumucs (pii ont 
loiiies été déterrées la. .l'espérais bien faire mes loiiilles aussi et ia|ipor[er à la maison de 
bedes choses [lonr nos collecliims. Mu laiili^ a donc lait arraiii^cj', dans nue corbeille, une 
bonne l üllation liien co|)iciise, nous sommes pariis anssitôl après dèjciiiiej'. 

Nous avions emmené' le pauvre vieux (Clovis, ijiioiifubl nhiit rpæ Iroîs [latles; mais cela 
n'empécbe-[las ([ii’il Irolte aussi bien (jiie s'il en avait ijiialre, et il est plus coulent ijiénn 
aiilre (piaiid on remméue, parce i(ii'il soit trés-raremeuL La chaleur était éloiillhiile : aussi 
ne marcliioiis-nons jias vile. Comme nous passions dovaiU la jielite maison de Tiinotbée 
Crain-de-Ibiivre, la mésaveidiire de Simon avec h's bourdons nous est revenue a Te.sprit, 
el lions en avons ri cnsemlile, sans imiis douter le moins du niunde de ce ([ni allait arrivet'. 
Au revers de la colline, nous avons rcneoiitré la mère Crain-dc-Poivre lenanl dans scs bras 
le loul petit eufani nu’elle nourril, et suivie de ses deux aînés, grands garçons, fjiii poiiaieiil, 
dans un panier, le linge et les vêlements i[u’elle venail de laver. 

A merveille! Mais a peine élions-noiis arrivés an camp, qui est assez loiiij an sommet 
de la moiilagne, dans mi endroii d'on Ton peut voir lonl autour, à [jbisieiirs lieues à la 
rondo, a ]RUiie étions-nous h\ assis tons à manger (il faut te dire que nous avions si 
granirfaim, qu’il avaif été décidé que nous coMiniencerioris par nous bien restaurer avant 
dV'X[dortT quoi que eesoit); comme je te le disais doue, a peine éliüris-mKi.s la lran{)iiilles, 
([léa travers mic percée dn bois, nous avons vu une grande limiéc qui s’élevait jiislc dans 
la diredion de la maison de Crain-dc-lb)îvr(\ 

— (Vest un incendie! s'esi écrié tîeuimn 
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Il a couru, et nous l’avons suivi au plus vite. Il ne nous a pas iallu lon^leiiips, je l’assure, 
pour alleinilrc la maison, où d’autres ^eiis accouraient de tous côtés. 

Gcoi'ifc ne se trompait pas : c’était tout de bon un incendie; seulement, ce n’etait pas la 
tiiaison (jiii bridait, mais un vieux hangar couvert do cliaumc et tout bâti en bois. C’était là que 
se trouvait l’écurie des ânes; on y avait remisé la cliarrclle couverte, cl un appentis plein 
de bois à brûler y était adossé. Los ânes, quelie chancef étaient à paître dans le verger; 
le cheval, quelque part ailleurs, je ne sais où. On a bien vite roulé la cliarrctte dehors, 
retiré le cochon de sou étable, derrière le hangar qui était tout en feu, et personne n’a péri. 
Nous bourdonnions autour des llammcs, allant, venant, comme des abeilles eflarouchées, et 
nous aidions à tirer l’eau du puits. Mais on a eu beau faire, le hangar a bmlc jusqu’au bout. 

Eh bien ! c’était encore de la façon de ces vauriens. Celte fois, il leur en aura cuit, l’oiir* 
tant, il y a quelque chose do bon, c’est qu’ils ont dit la vérité. Aussi :^l. Itoncœur, le curé, 
(pii était venu au secours avec heaucoiip de monde, a décidé que puisqu’ils n’avaient pas 
mciili et (ju’ils avaient de sî forles lirùliircs, leur pt>re iic les battrait pas, quoiqu’il les en 
eût menacés bien furl. 

Voici coiunienl le malheur est arrivé. On ks avait laissés tout seuls; n’avant rien à faire, 
ils ont pris le petit canon qui a[)partient à l’aiiié de tous, à Jacques, et qu’il lire à la fêle du 
village, ou bien quand il y a de grandes victoires. Ils ont bourré ce canon de poudre 
jiiscpi’à la gueule, pensant se bien amuser tandis qu’il n’y avait personne au logis. Ils oui 
eu aqieiulatil te bon sens de l’oler de la maison, mars sans faire attention ([ue l'escabeaii sur 
lequel ils le posaient était tout près du hangar. Ils onl pris, avec les |iiticelles, nn cliai’bon 
rougi au feu, l’ont applique sur la mèche, et eu un moment, — pili ! palfl pouif! — tout 
a éclaté, tout était en feu! Ils sc sont crus morts! Le visage de llobert était horribh'menl 
lirnié, la blouse de Simon tout en liamnies; le hangar (laniluail coinine un paipict d’allii- 
meltes. Ilobeilet Sinion, celle fois, ont de bonnes raisons poirr crier, je l’cn réponds! Oiicls 
mauvais sujets cela fait! Eh bien, Célesline les excuse encore! elle dit (pic même les grandes 
personnes, les lionimes et les femmes, s'ils n’avaient rien à faire du tout, deviendraient 
aussi des vaurnms, et l'eraietil du niai pour faire qiieli|ue cliose. 

.Mon oncle et M. Bonconir assurent ([ii’ellc a raison, et tout le monde tîst convenu d’en¬ 
voyer les ('niants (îiain-ile-Boivie à ri'colc. En aiiciidaiil, on a fait venir ,M. Lancette 
pour panser bmrs liiaîlures. .l’ai les doigts tout l’oides à force d’écrire, et muii |ta|iier est 
re}a|di jusqu'au bout ; ainsi en voilà assez, nia dière pelile smiir. 

'fou frère, Autiilh, 
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tout U éclûtü ! 
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JEl'X KT LR(',ONS EN IMAGES. 


il 


LKTTIIK \\, 


Clièro Wario, 




SC 


Nous no faisons qiio-iraiTiver «le la paroisse de lîeiiKovillc; lu vas savoir poiîiï|iu>i nous 
y sommes allés^ et co que l'un a fait pour IClionne Micfiiol et pour sa sunir. 11 y a des 
(|ui disaient ijinl (allait les envoyer a Moiierq el les mellre la dans quelque êlaldissemenl d’or- 
plielins, aliîi de leur garder leurs dou/.e cenls francs pour faire, ])his lard, une dot u Clmrlülle 
el un petit fonds pour sou frère. Mais nia tante et la Ijoulangère, la hoiine Juuel, ïie 
veulent pas entendre parler de cela, 

” Mon oncle a écrit et [sris des infnrmalions; et il se Ironve rpio lout ce ([idüs ont dit est 
vrai, mol pour mol. Le colonel du régiment oti servait le père d'Ktienne est ami de mon 
oncle; la mèn^ avait une exeellenlc réputation; elle Inivailluil tant qidellc pouvait; cest elle 
ipii a appris a lire à ses enfants. Tous deux lisent dans leurs livres de prières, et Lliciine 
nrerit \m trop mal. Sa mère vnniaii lui trouver une place dans quelque bonne maison; maïs 
il aurait fallu riiabiller ilécemment, et Ils étaient si pauvres, si pauvres, que ce idétail quà 
groTurpeine qu’elle pouvait leur gagner leur pain au jour le jour. 

Kii bien! ma lanlc, qui est, j’en répondrais, la meilleure femme qui soit au monde, n’a pu 
en^lurer (pie ces pauvres orphelins perdissent si vite, comme elle dit, les amis ([iie la Ibti- 
vidence leur a envoyés; mon oncle, qui est aussi bon que nia taule , lui a dit de faire Ion! 
ce qui Itii plairait; La première chose, bien entendu, c’était de leur donner des hahils 
pro|mes. Et, juste coiniuc elle clierehaît dans ses lirolrs, qui est-ce qui arrive an château, 
parée et pomponnée, dans son beau cliar-à-bancs, si ce n’est la bonne Jotiel? Elle 
voulait absolument el sur-le-cham]> voir ma iaiile, toute conlente, toute rebondie et tout 
enflammée : c’est M"'® Jouel que je veux dire. Elle lui cria, les larmes aux yeux, qu’elle 
remerciait Uîen et elle, c’esl-ii-dii'e ma tante, de lui avoir envoyé la petite Charlotte Mignot 
pour devenir sa tille, a elle, pauvre vmve, qui n’a nt mariî ui enfant, pas meme un [leLif 
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.tiîL!X KT LKI'OXS ES IMAOBS. 


nnveu ou une pelilc nuke, ot fjiii nime passionnémenl les mannoU! Klle a dîl qu'elle voulait 
adopter Cbarlolfc. L’enl’aiU devenait sa tille, et il n’clait pins besoin que pei'sonnc désormais 
s’iniptiêlàt de la pclite. Elle avait déclaré son projet au curé de Ucuzcville qui rappioiivait ; 
elle s'était donné toute une semaine pour y réfléclilr jour et nuit; [tins elle y pensait, ])lus elle 
se sentait lieureuse; et maintenant, c’était chose faite et résolue, il ne inaniiuait ])Ius que 
rapiirobalioii de ma tante; car Cliarlotlc avait l’air d'aimer sa nouvelle maman aulant que sa 
nouvelle mamau l'aimait. .\la tante, comme tu penses, a été ravie, car .lûu(d est lute 
excellente femme; puis, -M'"® .loiiel a dit qu'elle allait faire son lestameril tout de suite pour 
(loiiner ce i|u’ellc possède à la petite Cliarloltc, car jamais, jti.squ'à présent, elle n’avait su 
qui serait son héritier. 

.Ma tante lui a fait servir à déjeiiiier; alors mon onde est venu lui donner une bonne poi- 
f;née de main cl la féliciter de bon conir de la nouvelle pelile fdlc qui lui clait née; ce qui l’a 
fait rire cl pleurer, l’excellente femme. .Mors mon onde a dit que, si elle voulait, il serait son 
exéciilcur Icslauieiilairc, ce qui l’a fait pleurer encore; mais elle n’en était pas moins radieuse 
comme une pleine lune, cl si conlentc qu’il y avait [tlaisir à la regarder... Ma tante a liit que 

dé'lait viniimciit le bon Dieu, qui a soin du passereau, qui avait veillé sur ces [lelits orplie- 

tlms, El les iiardcs qu’elle avait rassemblées ont été portées par M”’® Joiicfau lailleiir ilc Itcu- 
/eville |iour faire à Elicnuc un liabil complet, afin ifii’il eût bonne mine a l'église le dimonelic 
suivant... cl co dimandic, c’est aujourd’hui. 

.Nous sommes donc tous allés à la messe à Dcuxcviile. Dendant la route, ma tante nous a 

iT 

dit ipio mon onde consentait à cc rpi’Kticnne vînt demeurer au clialcau pour y être le |)i‘lil 
serviteur de ma tante. Il Iravaillcra dans son parterre cl dans les sertas, et fera ses commis¬ 
sions. Elle vcnl qu’il soit Irès-bicn élevé, qu’il devienne im lion sujet, un jardinier iiislriiil. 
.\oii-seiilcineiit Ceorge a cbeivhé, pour Ellenne, dans scs livres de classe, mais il lui don¬ 
nera, a-t-il dit, une leetm tous les jours. ■ Ne t'engage pas tant, a re[)ris ma lanlc, donne- 

loi le temps de la rénexitm, parce que, si lu hiis une fois imo promesse, j’exigoi'ai que tu 

la tiennes. Qiiaïul lèliemic aura passé ici une semaine, lu sauras mieux ce qu’il l'esl po.ssil)le 
do faire iionr lui, • (icorge, i[ui a ses jours lie bon sens, a trouvé que détail juste. 

Lorsque nous avons été assis dans nu banc à l’église, nous avons aperçu Etienne et Cliar- 
lotlc, gentils eomme des cieurs dans leurs liabils iiciifs. Ils ne nous voyaient pas, et se coni- 
)ioiiaiciil si bien que tout le monde paraissait ciidianlé d’eux. 

Ton frère, 


.VltTlICU. 
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LKTTHK X. 


Chère Marie, 


8 sepU'mhre. 


ilier, nous soiiitncs allés glaner dans les grands tlianips dn fermier Giroflée. II vient de 
faire élever ses iiieiiks, la réeolle ayant été tardive celte année. Sî Ui savais ([ucl las d'éiiis 
nous avons riiinassü! cela fait une si grosse gerbe! vrai, on dirail d'une |»elile montagne. Tonte 
noire récolte, à nous, est [lonr les iiauvres, et nous cuniptioiis sur Girodée pour lions 
’ indi(|iier les pins maîhemeuv du village, Ali! clic ne nous a pas laissé le temps de nous en 
irifonncr, laiil elle éEail émue dhin terrible accident anivé le malin même, l"igiire-!oi qirim 
lies [lins jeunes de (‘cs malenconlrenx Graiii-dc-!^oivre vient d'avoir la jambe cassée iriiii 
eonp de pied de cheval, et nu autre, pbis petit, encore en jaipsclle, a clé blessé par le même 
animal qu Ils étaient en train de lûiinuenter. La inére est dans une lelle détresse, avec toule 
sa nichée d’enfants, que npn-scnicmenl nous avons lésolu de leur donner notre récollc, mais 
nous avons lâché d'en glaner davantage, cl nous prierons ma tante de Itii envoyer tout et de 
voir ce que l'on j)Oun a faire pour eux. 

Nous avons donc glané de notre mieux toute i’aprés-midi; j'ai bien vu le bon'l'erniier 
Giroflée f[ui jetait eà et là des épis sui‘ notre clieiuiii, mais nous avons fait semblant de ne 
jias le voir et de ii'y point, faire aüeriliou. Quelle (piantité de blé il y avait! c'élait tout an 
plus si, en nous le partageant, nous avons pu le [lorlcr. Le bîé sera envoyé te soir, et ma 
ianle a promis dhdler ellO'iiiéme voir la famille. 

Quanti nous avoiis eu Uni, comme nous nous disposions ii revcnii à ta maison, Giro- 
llée est soi'lie de la ferme en disant qu’elle ne nous laisserait pas nous en aller que nous 
nkussions bu de son i idre ou de son poiré, et mangé dhine galette de sa façon. * Mam'selle 
Célestiiic a goûté bien des fois de ma galette, a4-elle dit, et ce qui vaut encore mieux, c'est 
fju'elle l'aime. * 

Nous sommes alors entrés dans son petit salon, qui était celui Je Céleslinc avant ([u'oa 


s 






























ri’eiil aclicté le ciiâlcau. Les murs en sont ornés (l’imaires de la lîiijie eoloriées; il y ii lliilli 
glanant dans les champs, et Booz épai'|iillant devant elle les épis, juste comme avait t'ait le 
bon père Girollée devant nous. La l'criuière est arrivée, portant iin grand bol de porcelaine 
blanclie; sa servante, la grosse Jeanne, suivait, tenant à deux mains une planche sur laipiclle 
fumait une galette (jni vous faisait venir l’eau à la bouche, rien qu’à la sentir. Nous avons été 
dans la cour, où nous avons vu traire dans’le bol ie'lait de Primevère, la vache favorite de 
Lélestine. Tu ne t’imagines pas ce que c’était que ce bon lait, tout crémeux et tout chaud, 
avec celle excellente galette! sans rompter que M"”® Giroflée nous a fait boire du cidre déli¬ 
cieux, du cidre de deux ans, à la santé d’un petit poupon , un polil-fiis.([ui lui est né. Sa fille 
imiqiio avait épousé, il y a plusieurs années, un iiourrissciir de Moulins-Lamarche, bien loin 
d'ici; clic vient d’accoucher pour la première fois, i! n’y a pas six semaines, La fermière nous 
a dit, d’im iiclit air tout narquois, que sa fille viendrait faire scs relevailles à Ueiizevillc où 
elle est née, et tout d’un temps le baplcme de son marmot. < Je sais bien qui je voudrais qui 
fût marraine! • a-t-elle ajouté en jetant un tin regard du côte de Célestiiic. 

Du Icmtcinaiii. 


Tout ce que ma tante vient do nous dire de ces pauvres gens qu'elle est allée visiter, cl 
le leur misère, est à fendre le cœur. Noms leur pardonnons Ideii volontiers leurs mauvaises 
'açon.s et même les ciuaulés du père Graiii-de-Poivre. C'est pitié de voir les deux petits 
frères coiicliés sur le même grabat, l’un avec une jambe cassée, l'aulrc toujours malade de 
ses biiilmes, ayant une plaie douloureuse au côté. Ma tante croit que la mère fait tout ce 
qu’il ('sl [mssiblc de faire pour sa famille. Mais comment y sullire, quand le mari boit presque 
tout ce qu’il gagne et ([ue, bien loin d’avoir assez d’argent pour hal)iller celle foiirmilière 
d'eiifants, la femme a gnuid'|teiiie à les nourrir cl ne peut pas toujours leur donner à manger 
à leur faim? 

Ma tante cependant ne se laisse pas décourager; clic veut lâclicr d'obtenir du mari (pi’il 
s’engage à ne [ilns jamais aller au cabaret. Llle va prier le curé de parler à ce mauvais borame. 
Célestine, qui est tout attristée du mallicur de ccLIe famille, plaint ce niisérahle au lieu de 
se mettre en colère cimlrc lui, et dit qu’elle aimerait ce vilain ivrogne (regarde donc un 
peu!) si seulement il voulait bien se corriger. 

Tou frère, 


ArîTiiim. 
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Le plus petit a reçu un coup de pied de elieyal, et il a la jambe cassdo* 
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-IKLX KF LbXONS KN IMAr^tvS. 



I.ETTKK XI. 


Chère Marie ^ 


12 se|Fteiiilirc. 


Il m'a lalliî (èrmer ma letire Taulrc jour, et je iic t’avais encore raruïilè f|ne moitié de ce 
f|ui regarde Eticmie. Je suis sûr <]he ma petite sœur grille de savoir le reste. 

Je te disais donc que nous les avions vus i Téglisc, et cette hofiiie grosse Jouel y était 
aussi, iiabillée Icuii de son mieux, avec sojï grand elifde de cré[^e de Cliinc écarlate, son beau 
îmnnet à gros nœuds de larges rubans de soie, et sa belle robe de Udlelas gorge-pigeon. Elle 
se pavanait en retournant diez elle, tenant la ]>etitc Charlotte d’une main, et a|)[myant l'autre 
sur le bras ti'Elûmiie, (jui portait un gros Paroissien dans un grand sac de velours noir. Nous 
étions e[i voiture, cl le cacher cou lI ni sait lentement, parce f]ue mon onde et nia taule accom- 
pagnaieul a [lied Juuel a t|ui ils vonlaieiit parler. 

Ils lui racontèrent ce ([u'ils projetaient en faveur d’EÜeiinc, et demandèrent au jeune garçon 
si bi chose lui convcïiaii. Le pauvre Etienne était si content, si content, ([u’il ne pouvait 
parler. Il n'y avait ipic Charlotte qui prenait un air tout triste à l'idce d'étre séparée fie son 
l'rére. Mais M'”^ Joncl est si lK)nnc [ïour la pelile, qu’elle viendra I)ien à bout de la consoler. 
Mon onde, rpii aime à en linir tout fie suite, a surpris tout le monde en disant tout a coiqi : 

-— Allons, Elieiine, mon garçon ! f[üi empêche que vous ne vejiîoz lout de suite au logis 
avec voire nouvelle maîtresse? 

— lîicn au monilel a répondu joyeusement JoucL 

Etienne a donc embrassé Cbarlolte, et, prenant son chapeau neul, lia suivi respectueu¬ 
sement sa nouvelle mailrosse. Il avait l’air bien aise, mais il gardait son grand sérieux eu 
s asseyant tlerriére la voilure, à côté de liichard, le beau lafjuais de l^aris. (Vest un fort 
gentil garçon rjii’Klierme; il semble trés-irdelligenl cl d'un bon naturel : je suis sur qu'il se 
léia aimer de tout le mfindc, 





























































Samedi, 17 septembre. 



•Ilirx K'I’ LHimS EN DlAOES. 


Nous sommes enfin allés au camp romain, et nous avons pu faire nos fouilles à notre 
aise. Klietnie cl un dos i^airoiis jardiniers étaient venus, a(in de bcclier et de déterrer 
pour nous; mallieureusement nous n’avons rien trouvé du tout. Mais nous avons eu une 
belle journée, nous nous sommes bien amusés, cl nous avons rapporté un g^rand panier plein 
de eliani|iiijiiüns et de miiies, ((iii vieimeul en abondance au camp romain ; les cliampi- 
gnuns, veux-je dire, car les mûres viennent dans les haies du sentier. 

Ivii passant, nous nous sommes iiirormés des nouvelles de Simon cl de Robert ; ils vont 
mieux, Robert surtout, qui est presque guéri; cl les tlraiii-dc-Poivi’c comptent rebâtir 
leur hangar, qui sera plus beau (pie celui qui a brûlé. 

Aujourd'hui, il jdeul à verse; mais cela l’ail grand bien au jardin. Ma laide a de très- 
belles corbeilles, cl des plalcs-bandes de Heurs devant la serre et dcvunl l’oraiigeiie. Lucie 
aime autaiil les Heurs que ma taule : aussi a-l-clle son petit jardin, l'oil gcuül, vraiment, s’il 
ii’élail pas tout rôti, l.cs jai'dîiiiers iic veulent pas se donner la peine de rarroser; mais 
Klioime s’eu est iiK'lé, et il s’y eiilcnd à merveille. Je n’ai jamais vu de garroii au,ssi iiitoHi- 
genll .Mu taule a jieur qu'on ne le lui gâte à force d(‘ le vanfei'! Ce sont iie.s éloges bien 
mérites poiiilanl. .le voudrais que tu pusses voir comme il a arrangé le jardin de l.ueiel 
Le iiK'illeiii' jardiiiiei’ n’aurail jm mieux aplanir les allées, uueiix biner la terre autour des 
Heurs, mieux les relevci'et mieux cacher les tuteurs, que ne le l'ail Llieniie. Aussi le vieux 
.lean, qui est si iiislniil, l’a-l-il pris en alTcclion. Il lui apprend les noms de toutes les 
plantes de la serre, et Liieiine n’cii oublie aucun cl les ajtplique toujours juste. Mon onde 
[leiisc (ju’il ])Ourra devenir uu borliculteur des plus habiles. 

H faut que je linissc. Tous ici le font leurs amitiés. Mes bons jours de vacances toiicbcnt 
à leur lin, et c’est peut-être la dernière lettre (|iic lu recevras à présent de ton cher livre. 


Ahthuiv. 




























Le meilleur Jardîiiici' n^Aiirait pu mîcuï ûpbuîr les allées 
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VAh cil f'sL vcmiê a lïoiil; oui vrniiuonlj Ctilôsliiiel ulle foute seule! àuiis i[iie personne 
sVui niÉ'kil, elle a persnasle le vieux [lère (lraiii-ilc-l^oivit>, elle l'a coiiverli! 

Coiiiiiie lions nous eu elioiis liien doutés , (lii ollée csl venue deiiiaEider h Célesline 
d’élrc la tnaiTaiiie du petit j-arçon rpie le lion Dieu lui a tienne* Sa fille veiiail d'arriver aver le 
pou|so[i, cl la cérémonie devait se faire à Deuzeville Irois jours aiirès; c’esl le mercredi i\m la 
licune renniére est veutæ, tfélait le sametli, avant-hier, tpie Tou liaptisail reufanl. Célesliuc 
à laipondu r|ii’avec la permission de son papa et de sa maman, clic (^oiisentirail à être inar- 
raiiie, pourvu qu'elle ffd mailresse de choisir le parraîu. Mon oncle et ma lanle ont consenli 
a loiil ce qu'elle vonlaif, et. lu penses hien que ce jfost pas te père Giroflée et sa femme qui 
auraiciil refusé, eux qui aiment, ^ maiii'selle Gélestinc, comme ils disonf, antaiil que la pru¬ 
nelle de leurs yeux. » (iuani! elle a é!é libre île choisir le [uin aiEi, son compere, ainsi qifon 
rappelle dans le villaL^x^, devine qui elle a [iris? ïx vieux Graiu-dc-lh>ivrr, ma chère! Qui 
fauiaîl cru? Eh bien, r’est vrai, tout de bon vrai! 

Je ne sais jias ce qu'elle lui a dit; mais la feiimie racniilo que son mari (!sl rouf ré au 
en réjU'Uint que si Dieu pcruictlail à ses anges de revenir sur la terre, il penseiail ipic 
Gélesliue en esl un i 

h‘igiiie-loi que cel hnniine si désordonné, si ivrogne, si mangc-lout, n'avail pas même 
un habit di^s diiiianches à se mellrc sur le corps! Il lui a fallu aller à Denzeville lenir 
Ici polit-lils de Girollée avec EIcleslinc, dans sa vieille \eslc de lous les jours! Il 
émit si houleux de sa paiivrelé, cjinl n’osait pas s'avancer et avait l'air prêta se sauver, 
lorsque Gélesline est allée le; prendre par la main et lui a dit : < Xe vous inquiétez pas, 
monsieur Graiti-de-l^oivre, cela m’est bien égal que vous n'ayez pas de beaux habits* Vous 
allez faire serment, avec moi, de donner toujours le bon exemple a ce petit enfatU que nous 
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iH JKUX KT LEÇONS EN IMAGES. 

S> 

devons proléger, el promeltrc de le rendre lionncle, sage et pieux. Papa, a-t-elle ajoulé, par- 
laiil à mon oncle, permeUez-inoi de donner à M. Grain-dc-Poivre un liabilleinciU eoinplel, 
en souvenir de ce jour, où nous devenons eoinme frère el sœur, ol où il ]irciul i'ciigagemenl 
solennel de ne plus jamais entrer dans un cabaret! • Mon oncle a répoiiilu i|u’il la laissait 
libre de faire ce qu’elle désirait, .\lors elle est entrée à l’église, avec ce vieux bonhomme qui 
|ileuraiL : oui, vraiment, ce dur, ce terrible, ce méchant vieux Timothée Graiii-de-l*uivje, 
était louché, jusqu’au fond de l'àme, de la bonté de Célestine. 

Il y a de cela deux jours, el la femme de Giairi-de-Poivre vient de venir nous dire que, 
tonie sa vie, elle priera pour Célestine; car son homme, comme elle l'appelle, est tout à fait 
cliang’é. 

-Mon oncle a décidé qu’il nous mènerait finir les vacances au bord de la mei'. Nous par¬ 
lons tous après-demain pour le Tréport. 

Hii 'rrcporl. 


Nous voici arrivés! George et moi avons déjà été à la déconverle. Ce vent sonlfle de 


loiiles ses forces, les vagues accourent fuiicuses; elles grimpent les unes par-dessus les 
aiilres; elles ploiigcnl, en grondant, sur la grève, puis elles s’en l’etournent, tout ellàroiidiées, 
en faisant un bruit terrible. Oh! celle mer! toujours en mouvement! Tiens, j'aittie ta mer, 
vois-tu! quand je serai grand, je veux être cajrîtaine de vaisseau! 

Nous sommes Ions sortis et nous avons couru le long de la plage. Nos chapeaux, à 
George ol à moi, ont été emportés par le venl, ol nous avons bien failli los|ierdre! Aussi 
ma lante a-t-elle acheté des élastiques pour les tenir attachés sous le menton. 11 nous a fallu 
rentrer et aller trouver Snzamic (c’est la femme <Ie chambre do ma tante) pour qu’elle les 
couse, el nous retonmerons après sur le galet. Je profite de ce inomenl-là pour finir ma lellre. 
G'est liien tiisle qu’il me faille déjà partir dimaiiclie prochain! .Mon oncle me recoiidnira à 
Paris, et j’ariiverai jnsic pour la renlrée des classes, hindi. Voici, ]iar conséquent, ma der¬ 
nière lettre; car je veux m’amuser tant et plus, el profiler démon reste, .\dieu, so-melfe, 
excii.se la hâte, el crois-moi pour toujours ton frère, 

AitTHun. 
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